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TABLFAU MÉTHODIQUE ET SYNOPTIQUE
o’vN .ytstemc »e classification Expliquant L'ARCiiiTBcrrRP. f,t les arts qui en oêpendent.
( L'*ot«*r ■'•rMt atM«<tfr »rut<H Im tirftnchc* cl W 4i«l>4âin« do r«n, t« UMcm oc doit Aire r^Maddid «IM «MNiBe MC pailif ttuUmtnl d« te |i r— f ■ J
— ARCniTECTURE. —
ArrUCATUiJt DK TDCTSa LE4 BRAKl'HES DK L'aRT.
DESSIN
Arri-iCATioN Acx osrTRiw dk L'AueiiiTrxtoRC kt km mudm ditcm.
ExECITION EN CREUX HÉMItlS DE M.VSTIC OU DE XAT1KRF.S IllVCRSF.S. — INCRISTATIONS.
A. Impresi^ion , à )’ai<lc d'un moule, d.ins la matière ujolle. ~ La terre, etc. — *t.arreaux. li. lîravure monumcnlale dans la pierre, le marbre ou le métal. — Intailies.
— PEINITIIE.—
AI'PUr'ATIOM DF. LA CUCLEFR AD DBïeiS.
I. ÉDIFICES SACRÉS
XIII* AO XTi* siéciE... Ê^Um* cathMnle h Rritns. ^ Ftan H mobilier du xiii* au xti* siècle.
Façade. Élmatioo péométralo.
Portail. — Porche do gauche.
Détails des porches.
■. Slaluairr des porche (p. Situtvri e.> eiERRR).
Etage intermédiaire.
Détails (re^ Sci i.eTVRB).
Roso et détaiU divers.
Tours. >- Plans è dl%ers étages.
Galerio, dite des Rois.
Clochers et détails.
Faces latérales. Plans d'une traeée.
Elévations des travées extérieures et intérieures.
Fcnéiresetcontre-focl M’étage supérieur.
Comble. — Galerie et Lucarne.
Transsept. nan du croteillon septentrional.
Élévation géométrale du croisillon septentrional.
Tympn d’une porte(roy. Décor. PoLYcnaoKB).
Porte centrale. — Détails.
Statues des trumeaux (r^ca SaupnrRR).
Ro$e et détails du croisillon sepK^lrional.
Détails en contre-bas do la rosace.
Détails du croisillon septentrional.
Intérieur. Détails du transe<*pl.
Détails d'iino travée.
Nefs collatérales. — Élévation.
• Décoration au revers de la façade (r. Scuta.)
CbapdtosatMSidates. — Plans.
Élévation extérieure.
Cou(te longitudinale.
AAT EÜI*AUNOL .
AkT FRANÇAIS.
ART niANCAIft.
ART .Neo-GDEC
ART ALLEÜ.AM)
ART k>FAUNüL
ART rRAAÇAJS
ART FRAAÇ.A'»
ART PRAXCAt^
ART PRANÇAIS.
ART ALLEMAND
ART ITALIKR « .
ART FRANÇAiS. .
ART FRA-NÇAiS
ART FMANÇAI». .
ART ITAUEX. . .
ART ALLEMAND
ART FRANÇAIS
ART FlU.NÇAtS . .
— L’.\HCHITKCflHE 01' V* Al- WllÇ SILCLK. —
. IX* or X* Rié> LF. à SaitU-GL^iirrouA. — ^.lévaUoD latéraiA.
At>s«<le et rtnipe IranRverARh'.
Pian. — Cuupe sur la lonj^ueur «l délRilR.
Frn«-lres et ÜctaiU.
El* OQ Eli* RiRCLE. , . . Église de àSi-Jiovie. ~ ^Ilnvation latérale et Plan.
, Elit* slisLLR CliapelU’ do rarrhovtt'lié, & Hoiois. •>- Plans. — Détails.
Élévation laleisle et rou|io sur la longueur.
Coupe transver^lc et détails.
Elti* siECLR palaUno, à Paris. — Plans et détails.
Faci*s PEtérieiires. — Élévations.
J Fetiélfvs et détails.
Portlies. -> IK'lails.
. Eli* siÈCLi: Clkapelle oit à Athéné». — Plan et élévations.
. Elil* sifacLE- ......... (ilui|M‘Ile d'une commanderie de Templion»îi Ranuners<lorf. Plan, ro(i|>o*i.
............ Ik-tails divers.
\i* üL \ii* sii-a.F. r.liapelle dos Templier», a St govie. •
Eli* siÉixe ChaiM'lle, dite do StiMUaire, au l’uy.— Plan. éRévalion, roupe et détails.
EU* 9IÉI LS .... a» Porlad de la catliédiale, à Diarlrv». — Figures.
CulunrM'tlo» de »>u|ifmrt.
. EU* siKcLB. Porche anlêiieiii do l’égltseabtialiale de St-Üeiioit sur Luire. — Vue.
• * Face si'plentruMiale. ~ Elésatiou et détails.
Plans et iuu|m» sur la langueur.
Clt.tpili'aux (roy. S(.rLFTL'He e.n i-ierre).
Haso-s du rez-de*cliau»»ée.
. Eiii* RIKI4.E PorelH* latéral de l'egii^e eatluklrale Â Chartres. Plan et detail».
Elévation latérale. •
* , Srulpture». — Deux ligure» (Foy. SciLDURK EM hlbri:.)
tjiuitrc statue».
Siip|>«>n» de CCS figures.
Statue» do ta (lurle.
Vuussuie» (r uy. Sci lph-re e.n fierrl.)
Poicho Idteial de U calli. de t hartres. — Décorai, de la porte centralo.
. XIV* siicLE Purciiu latéral de IVglisi'deSaitil'Gcorg**». â Cologne. — Elévattun.
Plitii et détails.
. Eiii* mAcle Tran.>>{M'|<t de l églK* l'utluHirale, à Pan». —Plan du cruisillun sepicutr.
Farv exteru’un*. — Elévation géoniétrale.
Partie su|ierieure, et détail
. EU* SIÈCLE Qorlier de l'église railunlrale, à Pistuja. — Vue et élévaliun.
EiP ET Xili* SIÈCLES.. Intérieur de l'eglise aUialiale de St-Reiiii. a Reims. — Plans, élévation.
. Evi* SIÈCLE. Cba(K‘l(e apaidaie de Fé^lise, à La Feriè-Bernard. — Plan et détail».
G)upe sur la longueur.
Plan et Détails.
Üe^ peoüantc» (l'oy. Sci'LFTTRB EN fierrl.1
. Etit* aiEiXE Rscaiier dans l'eglise de Notre-Dame, a Pari».
. Eiii* ET Eiv* SIÈCLES.. Comble apparent dans l'église abliatiale de St-Miruat, près Ftorence.
. XIII* SIÈCLE, t Baplisleic de Péglise de St-Géréun, à iàibgne. (Décorât. Pulyi hromè.)
. XV* siÈCLK Fontaine, dite iniraeuleu>ie, au rhevet de l'église de N.-t)., au Folgnel-
. Ev' stù:ut Fontaino, dite miraculeuse,» Morlaix.— PUo, coupe, éléiationetüétAl».
ART ITAUBN.
ART ESPAGNOL
ART rRAKÇAIS
— TABLE DES MATIÈRES. — 5
xAi* ftifccLE Sacristie do ré^ifeS-MsnaiDOrgano, h Vérone. ->Coupo longitudinalo.
Boiâotiossculpt. — ESévat.géumiHr. ( 0 . Scl'lpt. en bois.)
Flan etdélaitsde lapaitiesup. [r.Sct'LPT. ENB.)
Détail et coupe de cette mémo partie (e. Sci'j..p.]
xvt* sikLLc Mosquée d'El Gaouly, au Kaire.— Vue peivpeclive.
XV* SIÈCLE... Mihiab dans ta inosqttéo, à Kous.
XVI* stfecLS PseudtvMihrab. dans la roov)uée d'Aboud.ata, à Damieltc.
II. ÉDIFICES MOÿASTIQlES, ETC
XII* sito.E Cloître de l’église callMSdralo, i Girone. — Vue perspective.
Plan et ccupe transversale.
Couiiesdrs galeries et détails divers.
XV* SIÈCLE Cloître de l’égltse, Il PofiM’Abbé. — Vuo perspective d'une des galeries.
lU. ÉDIFICES CIVILS
ART HALiBN XIV* SIÈCLE llâbiUlliun fortiSéedcs ViscoDti, è Pavte.— Elévation exténeureot détaüs.
Tours angulaires.— Élévatfenot coupe.
Plan ot coupe transversale.
Coupe transv'ersale. — Élévation de deux travéeset coope.
Détails divers.— Rosaces, coruiclies, etc.
Détails.— Chapiteaux, corniches, arcatures, etc.
ART BseAGNOL XVI* RtÈci.B Habitation Seigneuriale, i Ségovio. — Elévation génmétrale de l’exténeur.
ART ESPAG.NOL XVI* BtÈct.R Tour Mugneutialo et do défense, i Ségovie. — Élévation cl détails.
ART FRANÇAIS XV* slIcLB Toufelle d'uno maison seigneuriale, è Paris. — Plan et élévation.
ART 1 TALIE.N XTi* SIÈCLE. Pslaîs, dît des diamants, à Ferraro. — Élévation et détails.
ART FRANÇAIS XII* SIÈCLE Maison on pierre, é CUiny.— Élévation oxtér.—Coqjie tran&vem. et dét.
ART FRANÇAIS XIII* SIÈCLE Maison en pierre, à Cluny «^Élévation géométr. de l'extér. ot détails.
ART FRANÇAIS XIII* SIÈCLE.. Maison en pior^, & Saint-Vrifix.— Élévation géomélFBle do l'extèrieor.
Elévation d'une fenêtre, cl détails.
ART FRA.NÇAts XV* SIÈCLE Maison en pierre, é Cluny. — Élévation do l'cxlérieur et détails divers.
ART FRANÇAIS XV* SIÈCLE Maison cn bois, È YvUlo. — Éfévaliuii géumétralo dc l’exténeur.
Plans, coupes, cheminées et détails.
ART FRANÇAIS XV* SIÈCLE Maîson OU boîs, à CæR. — Élévation géométrale. — Prohis et tiélaila.
ART FRANÇAIS XV* SIÈCLE. .......... Maison en bois, à Rouen.— Élévation géeunétr.— Profil et détails divers.
ART FLAMANn XVI* stÈcLB Maison en briques, È Ypres. — ÊléA^ition géomélralc et profil.
ART iTALiKN xvt* SIÈCLE Porlo d'uno maison, à Vérone. — ÊléA-ation géomélrale.
ART ITALIEN XA‘ 4 * SIÈCLE C.oiir du Polozzo P'ecehîo, i Florence. — Cxupe transversale.
ART ANGLAIS XVI* SIÈCLE Sallc du MiddU Templffi Londres. — Vue pcispccttve.
. . . ., Plan et coupe du cwnble en bois.
ART SICL'LO'ARAIB XIV* SIÈCLE Plafond dsns i'unf do9 sallos du palaîs do Mar.fred de ClùaraiDonte, à Pal .
Dével<qq>emenl d'uno partie. *
Coupes, détailset vue perspective.
ART sicuLO'ARASB XIV* SIÈCLE Cj^nsotos Supportant des poutres do plafonds, à Palerroe. — Div. détails
IV. ÉDIFICES D’ÜTILITÉ PUBLIQUE, ETC
ART FLAMAND XIV* ET XVI* SIÈCLES. Halle i 1« visnde, dite JÎORfAcr/e, à Ypres.— Elévation cxlér. Cl pfoGl.
Plan. — Cou|)eolongU.eltransv.— Détailset ancresenfer.
ART ITALIEN XIV* SIÈCLE Hôpital desOphclins dit Paliis Blgallo.à Florence (r. Décor. Poltc.).
ART ARASE xïv* SIÈCLE Huilai (détruît) à Grenade. — fllévation cxlér. et coup© l(mgîUidinale.
Plan de l'édifice.
Élévation d'une partie delà façade.— Porte, vantaux, toit.
Détails diveis en pierre, en brique, en bois, etc.
ABT AKAtt....
Airr iTALrSN *.
ART rr.u.ii.'* . .
ART nUNÇAI».
ART ITAUC.'I . .
ART ALLRMA.*<0
ART £8t>ACm)L
ART PRAIfÇAIS
ART PRtKÇilR.
ART ITAUEN «
ART ITAUt.'f.c ART FRA.NÇA1».
ART ITAUIN..
— t’ARCHITECTLRE DU V? AU XVII, SIÈCLE. —
EJ” OU xti* RiècLB.... Bains il Gironoe. — Plon . Coupe transrenale et déUilA.
Détails divers.
XII* stecLB Margelle d’un puils, dans la cour du palais Corner, k Venise.
XVI” siéutE Margelle d'un puite, dans l'une des maisons, k Venise.
XV* siàcLE Puits public, dans l’une des rues de la ville de Troyes.— >Vue et détail,
XVI* SIÈCLE PniU public, dans l'une des rues de la ville de Vérone.
xn*” SIECLE Monument commémoratir, à Godesberg. — Élévation et plan.
Plans et détails divers.
VI. EDIFICES FCNÉRAIRES
{ Voy. aimsi ferronnerie.)
IX* ET XI* siRclbs .... Chapelles sépulcrales, è Jouarre. — Vues des deux parties.
Coupes sur la longueur et transversales.
Chapiteaux divers.
Plan et détails divers. — Chapiteaux, comiclies, etc.
Xii* SIÈCLE Chapelle sépulcrale, à Chaml>on. — Plan, élévaticm, coupe et détails.
V” ET XII* SIÈCLES ... « Toiobeau, dit des SSU Siméon et Jude, dans l'élise de SlJean in V. Élévation latérale.
XV* SIÈCLE Tombeau du doge Morosini, dansl’égliso des SSls Jean et Paul, à Venise.
XIV* aiscLE.. Tombeau du l'évéAfue Bernard Urun, datkaT^isecalbédr., à Limogaa.
Plan et détails des diverses parties.
XV” sikcLB... Tombeau deCan,signohodelaScaia,prèsderégtisedeSte>Blane,àVér-
EXÉCCTION EM CREUX REMPLIS DE M.ATIÉRES DIVERSES — INCRUSTATIONS
A. IMPRESSION, A L*AIUC ü'UN MOULE, UA.NS LA MATIÈRE MOLLE. — > LA TERRE CUITE. CARREAUX.
ART FRANÇAIS xiii' SIÈCLE fairrelage de la salle du trésor derégllse cathédr. à Rt<Omer (3 pl.)
art anglais XIV” siÉcLR Carrelage, datis le chmur de l'église abbatiale,! Malvem.
art ARABE Rvi* SIÈO.E Décoration en carrcaux dupscudo-mîlirab, dans la mosquée d'Abou LaU.
U. GRAVURE MONUMENTALE DANS LA PIERRE, LE MARBRE OU LE METAL. — INTAlLLES.
xiii* BifccLE Dalle tumulaire, dans réglise cathédrale, é Ch&lons-sur*Uarnc.
XIV* SIÈCLE Dalle tumulaire d'un chanoine, à l'école des Beaux-Arts de Paris.
XV* siècle Dalle Uunul. de Jean de IJekerke, dans l'égl. de St-Sauveur, i Bruges.
XV* siÈoj Dalle tumulaire de Cateline Colaerl, dans l'égl . de St-Jacques, à Bruges.
XV* siÉlcLB... Dalle tumulaire du chcvalierMjtrtiD, dans l'égl. de SuSauvaur, à firugM.
PEIKTLIŒ SUR VERRE
A. rnMPftSITtOHS SACRRES.
AKT raAxçAia xit* sifeCLS La Vierge et l'enfant Jéttufi; Vitrail dans l’églisp de la Trinité, à Venddm*.
AET ALLSMAXD XIV* MÉiXE L' AiluriilioD dt« Magcs', vitrtU danâ l’égliac cathédrale, à Culegne (â pi.).
B. COMPOSmOXS UI^ORIQUES.
AET raA-içAia xiii* siàcLX Saint Denis rrmeltaniruriflamme; vitrail dans lacalbédrale de Chartres.
c. coMrosmoNs ornementales.
ART nUNÇAIS.
ART ALLEMAND
. . Vitrail dans l'église abbatiale de Saint-Denis. — Ensemble et détail. . . Vitrail dans l'église cathédrale, à Cologne. ->■ Élévation.
Y. PEINTI RE EN BOIS. — MARQUETERIE
ART iTAtiKN XVI* slicLB. Pinnesux dos stslles daos l'église Cathédrale , è Sienne.
ART ITALIEN xTi* sfécLS. Panneaux des stsHfs dana l'église abbatiale d« Seint'François, é AeBÎses.
AIT rTAMR.v NYi* stÉa.B pBnneanx des bolseries de la RBcrlstîe de Sle>Marie in Ocgano. à VéfOfie.
ART rTAUica XVI* siBCLR Base du candélabre |X>ur le cierge pèse, dans t'égl de Sle-Marie, à Vér.
I. MOULAGE D’ENDUITS EN APPLIQUE
GAUFlUfiB. *
ARTARASi.. XIV* SIÈCLE Décoralîon de la fiçaded’un hépîul (détruit) , à Gieoade.— Élévalioo, ctc.
ART ARARS XVI* 8IÈCUI Décofation du mibnbde la mosquée, àKous.
ART B8Pag:«ol XVI* SIÈCLE Décoraüoo d'una habitation Seigneuriale, à S^vie. — Elévation.
ART ivASNOL XVI* SIÈCLE DécorsUon d'une tour esigReuriale, È S^ovie. Éiévatiofl et détsKs.
III. SCIIUrTURE
A. TRAVAIL UE LA PIERRE. — FIGIRES ET OBXEÎlEVrS.
ART iTAUBiX A* «ifccLs Bas>retief« du sarrofihaRe dos saints Siméon et Jude, à Vérone.
« ...... Pare laiérafo de ce sarcc^ha^e.
ART iTALiex XI* ocr xif* siÊf.LR Bas-roUcfe d'uiic CUV6 baplîsmalo, linns l’égitse dcSaint-JeaD. à Vérone.
Bas>rtbefs de deux (>anneaux de 1a même cuve.
ART PKAXçAis XII* aiàcta Suiues de la façade de l'église cathédrale, il Chartres.
ART FRAxçtis XII* stfecLR Das-reliefs d'un autel, dans le chœur de l'église^ à Avenas.
ART irALiRX XII* siictB. .......... Bas-rcHers d'un autel, dans le baptislére, à Asti.
ART iTALiKB XIII* siÊcLR Bas-rrlipts et Hgures d'uDO chairt. doRS l'églisc dc Saint-Jcan, à PislOjA.
ART FRANÇAIS XIII* si£(xii Statucs serv'ant de décoTalioR 3u poirheméridionalde la calh.dcChartres.
ART FRAXçtrs XIII* siftcii Slÿtufs du porche seplentiional de l’église cathé<irale, k Cbartn>s.
ART FAinçAis XIII* sifccLC Slatues à l'angle du porche septentrional de la cathédrale, à Chartres,
ART FRANÇAIS s.. . . XIII* sifecLf Statucs d'uoe des portos du }-«rrbp ssplenlr. de la cath., A Chartres.
ART FRANÇAIS XIII* siBri.t Slstucs du croisiUofi septentr. du ttaRS^*^it de la cathédrale, à Reims.
ART FRANÇAIS XIII* siàcLR * . . . . StsliieUcs des voussures du forche septentr. de Ir cathéil., à Chartres.
ART FRANÇAIS XIII* CT XIV* siEct-fs. . Statuos du porchc gauche de la façade de la cathédrale, à Reims.
AiT FRA.NÇAIS XIV* siÉcxR Statue et bas relief du tombeau de Bemarri Brun, Il Lime^es.
ART FL AN AND. XVI* SIÈCLE Stalueltcs et I>as>-relipf8 d'un retable <tans l’église de N.-D.. à Hal.
ART FLAMAND.... xvt* SIÈCLE StatuFttes et bas^rHiefs d'iiH retable dans l’égüse, é Dfaine-le-Comle.
ART ITALIEN XVI* SIÈCLE Statuettes et bas.relîefKdpsfonts baptismaux dans U catbédrate, I ,'^ienne.
ART ITALIEN XVI* SIÈCLE. Figtm'S pl bas-relids d’unc chaiie dans Cathédrale, È Pistoja.
ART niANÇAis vrii* OD IX* siÈ<;i.B. . . . Chapiteaux de la chapelle sépulcrale, A Jouarro.
ART FRANÇAIS X* SIÈCLE Ohspiteaux dc la chapelle sépulcraie, A ionarre (P/oncAc t/w Pfan.fig.l)
ART FRANÇAIS IX* OU X* SIÈCLE Clitpilcaux de l'église, È Saint'Génércu.x.
ART FRANÇAIS XII* SIÈCLE Chapilcaux du porche de Végliso abbatiale, à Saint>BenoU*sur>Loire.
ART FRANÇAIS xii* SIÈCLE Colonneltes de support è la façade de la catbédmlD, à Chartres.
ART ITALIEN XII* SIÈCLE OmemcDls d'un puits dans le palais Corner, ï Vei ise.
ART FRANÇAIS xiii* SIÈCLE Omemenls des bases et colonnettes de supt>ort du porche de Chartres.
ART FRANÇAIS XIII* SIÈCLE Ornements d’uDo CUV9 t«ptL<ina1e, i Limay.
ART FRANÇAIS XIII* SIÈCLE Oritem. do U porte oenl. du crois. (N.) du transe, de la calb. de Reims.
ART FRA.NÇAIS XMi* SIÈCLE Ornements des baies intér. du croisillon {N.), du transsefit de Reims.
ART FRANÇAIS XIII* siÈCLS Ornements du flanc septentrional de la catliédnüe, A Reim.«.
ART FRANÇAIS xi\* S4ÈIXE Ornements de la décorât, au revers de la façade de la cath., i Reims.
ART FRANÇAIS XIV* SIÈCLE Ümements de l'étage intemédiaire de la cathédrale, 5 Reims.
AST FRANÇAIS.......... XVI* SIÈCLE.......... Omemcots dcK cli'fs prndantps daiLA l’égliso, à U FiTlo-Bemard.
ART FRANÇA» xvi* siÈLXE OmcmenU des fonts baptismaux, i Paris et i Bercy.
ART ESPAGNOL XVI* SIÈCLE Omemeiits des fonts baptismaux de l'église catliéilrale, à Girone.
ART ITALIEN XVI* SIÈCLE Ornements d'une margelle de puits, h Venise.
ART ARARB XV* SIECLE Omemeots des cldlures dans la mosrjuéu ü'El-Oaouly, au Kaire.
B. TRAVAIL MJ DOIS. (FILURES KT OfL\E3IE.VTS.)
ART ALLEMAND
ART FRANÇAIS
ART ALLEMAND
ART ALLEMAND
ART ITALIEN
ART ITALIEN
ART ITAUEN ..
XV* SIÈCLE Fig. en bas-rcl.desvant.d'one porte dans l'égl.deSl-Géréon, à Cologne.
x«* SIÈCLE. Omemenls d’un Aantail de l'église, è la VouUe-GiiUiac.
xii* SIÈCLE OmeroenU des stalles dans l'église, à RaUebourg ( î pfaneftes).
xi>* siÈcLR OrnomonU des stalles dtins l'^gUse de Sainl-ûéréon, à Cologne (S pl.)
XN* SIÈCLE Ornements d'un dossier de stalles dans l’église des Frari, à Venise.
XVI* SIÈCLE OrnemeoLs d'un rsndélahre jkhif le cierge pascal, à Vérone.
XTi* SIÈCLE Oniemcfits des stalles dans l'église de Ssiat'Pierre, È Pérouse. • •
— TABLE DES MATIÈRES
ART rrALIE?(. ..........
ART ITALIEN
ART
ART ftlCVU>-ARABE
ART
ART rTALIEM.
ART ITALIE'*
ART ALLEMAXO.
ART ITAUffT..
ART rtAMAND.
art ALLEMA'ID.
IV. FONTE DES MÉTAIX
A. tONTF. PLEINE.
VIII* SIÈCLE Vantaux en Lifxinzc de l'église de Notre-Dame, à Aix-la-Chapelle (3 pl.)
xiT* SIÈCLE Vantaux de la iwrte méridionale du baptistère, à Florence. — Élévation.
...... Coupc. — Élévation. — Trois panneaux.
Deux médaillons (var Andrea Ptsano.
B. lOXTE EX riKCES DF. fl.VPPOBT.
XII" siÈcL£« Vantaux d'une des puri» de l’élise de Saint-Zénoo, à Vérone.
Deux basTcliefa. — Bandes de cadres. — Télea d'ajustements.
...... Six bas-reliefs(AdamelÉve. — TigedeJessé.— Ane de Balaain,
Six autn's bae-reliefs (Descente de la Croix, etc.
\ii* SIÈCLE Autel dans le clKBurde réj^Use cathédrale, ft Brunswick. — Plan, élévat.
XVI* ou XVII* SIÈCI.K. . . Chandeliers et candélabre dans (dusicurs églises de ITtalie.
XV* SIÈCLE. .......... CanckHabio i trois braoclies dans Pégtise de Gaùrain. — Plan, élévation
XV* SIÈCLE Candélabre k cinq branches dans l'église de Saint-Conibert, à Cologne.
XV* SIÈCLE Candélabre k sept brandies dans l'église de Lt^u. — Enadmble et plans.
Divers 'détails pris sur toutes les parties.
XIV* SIÈCLE Lulrin-ai^o dans l'égliae de Notre-Dame, à Aixda-CJiapeUe.
XVI* SIECLE L'un dei miu érigés sur la place de Saint-Marc, à Venise.
XVI* SIÈCLE Heurtoir de la porte du pilais Pisani, i Venise. — Ensemble ol détails.
C. FONTE A CLAIRE'VOIF
VIII* SIECLE Clôtures en bronzedansPéglïse de N.-D., é Aii-Ia-Chapclle (Pl.de 9 fig.)
Planche renformant huit figures.
Planche contenant huit figures, mais avec porte dans l'enseoible
Planche composée de six figures.
VII* A X* aiÈcLE Vanlauxd'uneportedansrégUseconvenluelledelaNalivtté.iBethléem.
XV* SIÈCLE Appareil de sonnerie ecclésiastique dans l'église de l’abbaye, à Fulda.
XV* SIÈCLE Vantaux d'une des purtes de la mosquée, B Kous. — Ensemble et détails.
XVI* SIÈCLE. Vantaux de la porte extérieure du maksuurah de la mosquée, k Kous.
ART FRANÇAIS, ART PEA.NÇAI
ART FRANÇAIS
ART ALLEMANO
XI* SIÈCLE Vantail d'une des portes do l'église, k Willincalo.— Élévation.
XI* SikrtR Vantaux de l’une des portes de l'égUso cathédrale, au Pu}’.
XII* SIÈCLE Vantaux de Piinedes portes dcrégliso, i Orcival. — Élévation extérieure.
Pemirps de la face intérieure. — Détails.— Serrure, etc.
XIII* SIÈCLE Vantaux do la porte, dite (fo Saiole-Anne.é l’église cathédrale de Paris.
...... Fragment , détail de Tune dos |icntures ( Planche double ).
♦ Fragment de Tune des pentures et détails {Planche double],
ART »’L4MA
ART PLVMAKI»
AHT ALLEMAND. ........
ART
ART PRANÇAI.R..
AHT PI ARANI»
ART PLAMANtl
AHT ALLEMAND
ART ALLEMAND
ART ALLEMAND
AHT ALLEMAND
ART ALLEMAND
n. thavah.^ cL.unc-voiB et f.n m^xes dp. rai^ht.
xii* BiKAa.B Vantail d'una porte dans Vé]tUao cathéUrtle, »u Puy. — Elévation et dét.
XIV* t>ito.e. Vantaux do la porto (détruite) du jubé danK l'égliae cathLklralc,à Rouen.
XV* pifecLS Vantail d'une poite de gacriatie dans rc^liae calliédrale, à Roiten.
XII* MÊixR. Clôture d'une chapelle dans l'c^Uso de Sainl>AAontin. — ÊléAulion.
XIV* siÈojt Clôture d'une chai'elle dans la aacristiode l'é^dise de S.*Croix, àFlori'fice.
Détail de la membrure et des quatre lobes. — Profil.
Fragments du vantail de la |Kirte, etc.
XV* siéiLP Clôture d'uoc chapelle dans legiisc cathédrale, & OrvicUo. — Elévation.
XV* SIÈCLE Clôture d'une diapelle dans l'eglise, à Langeac. — Elévation. — Piofil.
XVI* ot: XVII* siÈr-LE. . Clôture on grillage d'une fenêtre do maison, à Troyes
xm” ET XIV* SIÈCLE*. . Candélabres pour le cierge pascal, i Noyon. — Ensembles et détails.
\v* SIÈCLE Candélabre pour tes ténèbres dans régli*c cathédrale, à Osnabrück.
XV* BT xvr 8IÈU.I»... Couronnosde lumière i^iculèesdans ieséglisos do Tournai, Ypies. etc.
XV* sifcixs Couronne de luroièn» l'édicuiée dans l'église do Chaiielle-â-Watltni'.
XV* SIÈCLE Vierge suspendue dans l'église Ketnpen.— Elévation et plan.
XV* SIÈCLE Lutrin mobile dans le clioeur de l'église cathédrale, i Tournai.
XV* SIÈCLE Lutrin mobile actuellcnncnt dans la diapelle de l'iiôlel de Cluny, à Paris.
XV* siÈCL^ Support d'un couvercle do fonts baptismaux à Notre-Dame de Hat.
XV* SIÈCLE Support d'uncouvercleüefanUbaptisni. clansré^l. de S.*Pierre, à IxuvRin.
XVI* 0(1 XVII* SIÈCLE... Sup|iort d'uQ couvercle de fonts bai'lisrnaux dans régliscdoS.-Colombe. XV* ET XVI* SIÈCLES.. . UstensîloB de luminaite funebre, à Cologne et à Neuss.
NV* stÈcLB. Cstensilede luminaire funebre dans l'église de Sainte'(*4)lombe, é Cologne.
XV* BT XVI* SIECLES... Cstehsilcs d« luminaîro funébrc dons l'églisc de Saînl-Géréon, ü Cotogne.
XV* siÊciM. . . J Chapidle ardente dans l'église de Konnburg, pres de Salzburg. — Vue.
Elévation restaurée de l'une des travées.
— DÉCOR.tTIÜX POLYCHROME —
' I. ÉniFICÈS SACRÉS
AM ITALIEN XII* SIÈCLE ClochoT do l'églîso Cathédrale, à Pistoja. ~* Vue et élévation.
ART PRANÇAiB.......... XIII* SIÈCLE. Tympan d'uuc portc BU croisîllon scpt. du (ranssept dc U ctlh. È ReiiM.
Détail de la Vierge et de l'Fnfant Jésus.
Üas-ieliefs et végétation au-dessous de la corniclie inférieure.
Détails des sculptures peintes et des |>eintures.
art allemand XIV* siÈiLB Travéc intérieure de l'églisi'ratliédi ale, à Culugoc (i /;/. sc/uj/a/mianJ].
ART rnANÇ.vis xm' siècle Chapiteaux dans l'église de Sainl-Rcmi, é Reims.
ART ALLEMAND XIV* SIÈCLE OéiBils d'uno chapcUo dans l'ég'isi» de !^aiQt-<]unil)erl. h Coltine.
ART ITALIEN XIV* SIÈCLE Comblc apparent dans l'église dc Sainl-Mioiat, pfés de Florcnco.
ART fRANÇAis xui* «lÈCLfi HçUible doDS l'église dc Sainl-Germcr. — Elévation ct détails.
ART ALLEMAND XIV* SIÈCLE ; Tabcnvacic dans i'églife de li^int-Cuniberl, à Culogne. — Elévatioai.
ART ITALIE.N XV* SIÈCLE Chaire de préüicalion dans l'église abbatiale de Saint-Frinçois, à Assisci.
ART FRANÇAIS XVI* SIÈCLE BuiTel d'orgucs dans l'églisc dc Goncsse. — Elévation et détails (S pJ.)
ART FLAMAND. XV* SIÈCLE CouFonno üo lumière pédlculée dans l'égliso de Chapelle-È-Waltine.
ART AU F.NAND XIV* SIÈCLE A]ifiareil de luminaire solennel dans la cathédrale de Cologne (J pi.)
ARr Ai.LF.MAN 0 xiii* siÈcLR Baptistère dans l'ég'ise deSaint*Géréon, à Cologne. » Vue perspective.
ART ITALIEN XVI* SIÈCLE Sacristîe dans l'i^lise de Sanla-Maiia-in-Organo, à Vérone.
ART xvi* SIÈCLE.. .Milirab de la Mosquée, è Keus. — Vue et délails.
Ai-r xéi* SIÈCLE Prcudo-Mihrabdans la mosquée d'Abou-Lala, È Damiette. — Elévatiun.
— TAÜLK DES MATIÈRES. —
II. ÉDIFICES CIVILS, ÉTC
AKT iTALiK.'t. xi\* ftiÉcLü Fa^aü^il^ Htôtol (le ville à Pisluja (Fraient de la dtVoralioii).
A»T iT^Lisx iiv* 8iè(.Lt Façade de ThâpiUl des Oqilielins, dit t Pahh Bigoth, i Florem-e.
AkT JT^LitN XVI* «liu.i.F. Cour du Palazzo ytfchin (ancien lidlel de ville), à Fk»renre. —
ART sictuo-ARAeK XIV* »ixcLB.... FtafondcUiDsl'unedetsalIc^dupalaUdeManfreddeCbiarumonU Pa‘onne.
DESTIXATIO.X BCCLESIA.STIQVF
Axr FiiANCAis XII* sikcLB. Autpl cubiquc, en pîprre, docs Téglised'Avenas. Èlévatiofl antérieure.
ART iTALiRX XII* siÉcMi AuWl citbUiuo, CD pierre, dans lo baplisiérc, é Asti. ~ Elévation aniér.
ART XII* siÊr.LR Aulel à colonnes, en hroiue, dans l'église ralhédrale, à Brunswick.
Aar FaAKÇvis, ALLEiurto. xm* rr xv* stScu»... Autelftàcolimnes, en pierre, àNorre) etBBlaul>euren. — Élévalioiis. etc.
ART Ai.LRMv.xD XII* SIÈCLE Heiabic. eii métal, dans l'église cathédrale, à Brunswick. — DelaÜH.
ART FRANçvis. XIII* SiÉccLK Retable, en pierre, dan» l'église deSainUOermer. — Elévation.
ART FLAMAND XVI* SIÈCLE Hclable. t'il albâtre, dan.s l'église de Notre-Dame, à liai. — Élévation.
ART Pt VMARD XVI* SIÈCLE Retable, en pierre, dans l'église paroissiale, à Braine-ie^^omin ~Elév.
ART FRAXçvis XV* SIÈCLE Aulel, en pleiTe, Bvec rclablp dan» l'églisc de Rouvres. — Plan et éléval.
ART tTAUEx XVI* SIÈCLE Aulcl, en picrrc, dan» Tégliscdc Salnt-Anluinc, à Paduue.— Vue ct dél.
ART PR.VXÇ.VM XIII* stÈo.B Pîscine muiale dan» le sanctuaire do la chapelle palatine, k Ihiris.
ART PRAXÇMS xu* SIECLE PUcIne pédiculéo dans réglise alibaliale. à Saint-Gabriel. — fMan.èlév.
ART FRAKçvts. XVI* SIÈCLE. ........ . Piscino péüiculee dan» l'églisc, à l.a Fcrlé-Ucmard.— Elévatlon.— Plan.
ART ALt.EM.vxo. XIV* SIÈCLE Tabcmacle dan» l’église de Saint-Oinibert, È Cologne.— Elévation.
ART FRAXÇvt» xvT* SIÈCLE Custodo OU tatwmarie dans l'église de Notro-Dame de l'Epine. Elév.
ART FRAXÇ. 1 IS. ........ . XIII* SIÈCLE Edlculc |K)ur l'oxposiiion dcs rcliquo», dans la chapeUc palatine, i Paris.
Elévation» antérieure et latérale. — Détails.
Support et escaliers en bois. — Plans. — Élévations et détail».
ART ALLEMAND XV* giÈcLB Appareil de sonnerie, en brooxe, dan» l'égliae de l'abbaye, ài Fuida.
ART tTALiBN XTi* RT xvti' SJÈCI.E9.. Chandelier» et candélabre de plusieurs églises do ITlalic.
ART PRA.NÇAI» xiii” RT xtv* SIÈCLE'.. Candélabre» pour le cierge |va^i, à Noyon.—> Ensembles et détails.
ART iTALifix XVI* SIÈCLE Candélabre pour le cierge |>a»cal dan» l'égliso de Saintc-Sdarie^in-Org.
G^atre planches de détails.
ART FLAMAND XV* SIÈCLE Candélabre à trois biartclies dans réglise de Gauraîn. — Elévation cl dét.
ART ALLEMAND XV* SIÈCLE Candeiabro à Cinq branches dans Tégliee de Saint-Cunibert. à Cologne.
ART fLAMAM) XV* SIÈCLE. Candélabre k aepl branche» dan» l'église, k beau. — Ensemble et plans.
Divers détails pn» sur toute» le» parties.
ART ALLEMAND XV* SIÈCLE Candélabre pûuc les ténèbros dan» l'église cathédrale, à Osnabrück.
ART FLAMAND. XV* F.T XVI* SIÈCLES Couronncs de lumière pédiculées dan» le» égtisc» de Tuumai, Ypre», olc.
ART FLAMAND XV* SIÈCLE ('.ouronoe do lumière pedicuiée dtn» TéglUc de Cbapelle-â-Watline.
ART ALLEMAND Xiv* MÈcLE Appareil do luminaire solennel et hoDoriüt{. dan» t’égl. cath., à Cologne.
Détail» de» peintures et de la b-rTonnerie.
ART ALLEMAND XIV* SIÈCLE Lutrin-Riglc, CR fonte.dans l'églisedeN.-D., à Aixda-Cita)telle.
ART fRANÇAis XV* SIÈCLE I.utrin-aiglc, en boî» ft en pierre, dan» l'églîse do St-Symphorlen, ÈNuits.
ART 1 TAUE.N.. ......... XVI* FiÈiXK Lutfin-pupitre, en bois.dan» l'églisede SanU-Maria-in-Organo, à VéroRe.
ART FLAMAND XV* siÈtxE Lulrin-mobUc, en fer, dans l'égljse caUtédralc, à Tournai.
ART rRANÇ*t$*'«> ART AI.I.KNARD. . .
ART ALt.niA'«D ..
ART tTAUKR
ART ITAi.tr,?(
ART ITAUU. .. ..
ART rftAMÇAIA.. . .
ART ARAiK
ART
ART rft«NCfclâ. . .« ART ITALIB^
ART ITAURM
ART rRA-SÇAIS.. . .
ART ITAURV
ART ITALIËI..^..
ART ITALIRN. ...
ART AI.LR1IAKB. . .
ART FRA?IÇAId...,
ART FRA^fÇAIS. .
ART FRANÇAIS
ART AU.BMANti.,.
ART ITAUC.N
ART rRANCRI>^ < • • ART FRANÇAIS.. . .
ART BiFACNOL....
ART ITAUKN
ART FLAMAM». . . .
ART ANGLAIS
— L’AHCHITKCTLRE DU V* AL* XVII» SIECLE. — j
BV* RijccLF. Lutrin*nuibilc. en fer, <lans la Htapcllo de l'hôlcl de Quny, à Paris ^
Bii* siBCLK SUlles en bois dans l'i^lise de RaUrliouq;. I
Déuds divers. — Monlants. — Accoudoirs.
. Biv* siÈiXR Slalles dans l'éidiM de f^int-Gi^réon. à Cologne. — Stalles de gauche.
Suites de droite.
. BV* sttete Dossier de stalles danA relise de Santa>llaria-G)urioaR*de>Fr»n.ü Venise.
. BV I* s4i^i.R Stallo; dans l'i^lisn calhédrak*, h Sienne. — Plan, ^évalion et rou|ie.
. BVi* siiM LK Suites dans Pi^glise conventuelte de Saint-Fraoçois, à Assises.
. BV* SIÈCLE Jubé dans régliae, i Havigny. — Enstmible et détails.
. Bft* sikajc t^dturc, en pierre, dans la musquée d’E1*<>aouly. au Kaire.
. nu* siF^b.b Clôtures, eo bronze, dans l'église de N.-Dame. h AiB*i»4:ha|iel1e.
. xvr siiccLB Clôture, en Fer, dans Téglise de Saint'Aventin.— Eiévatioft.
. BIV* «BCI.B ■ Oôl., en fer, d’une chap. dans la sarr. de l’égl. de StMlroii, È Florence.
IVuB planches de détail. — Porte.
. BV* siàcLB Clôture, en fer, dan.s l'église catliédralc. à Orviello. — Elévation.
. BV* siÉcLi Clôture, en fer, dans l'églisi'deLangeac.— Elévation.— ProQJ.— Dêlaits.
. Bill* siÈcMt r.haire de prédicalioD dans l'église de Saint-Jean, il Plstoja.
. BV* siBcLB Chaire de prédication dans l'église dé Saint-Friinçois, i A>sisee.
. Bvi* SikcLB ('baire de prédication dans l’église ralhétlrale, é Piatoja.
, . BV* siBixR Vierge suspendue diiDS l’église de Kempen.— Elévation.— Plan.
. . Bvi* siiMXR DiilTet d’orgue ilans l'église de Gonesse — Elévation.
Coupe. — Frord. — Pannoauv et tuyauB.
. BIT* sikct^. llorloge dans rinlérieiir de l'église cathédrale, à Reims.— Elévations.
...... Plan et divers détails de ce monument.
. BIV* siioLB Horloge dans riirtérleur de la cathédrale, à Beauvais.
. . BV* siiuxF Puits sacré dans l'église cathédrale, h RatislHmne.
. Bii* SiRcLB Cuve baplbinalr dans l'église de Saint^Jeftir-in-l'onte, ù Vérone.
Sculptures décorant les panneaux.
. BI14* ftiÉa.t t'Aive baptismale dans l’église de Limay. — Plan. — Knsemblfl et détails.
, . Bvi* SIÈCLE Cuves baplihmaie» à Paris et à Burcy.
.. Bvi* RiNajt Cuve baptismale dans l'égliee cathédrale, à Girone. — Plan, élévation
Bvi* stiuxE Cuve baptismale dans la erj'ple de l'église cathédrale, à Sienne.
. IV* SIÈCLE. Fonts haplismaiiB dans FégUsc de Notre-Dame, à Mal.
.. Bv* sitscLF.. Fonts baptismaux dans relise catliédrale, à Louvain.
.. Bvi* siJxLB Fonts bo|»tismauB dans l'église de Sainte-OoUunbo, à Cologne.
. . W-* rr Bvt* RiBcLLS.. . Lütensiles de luminaiir funèbre, à Cologne. Neui», etc.
. . BV* siÈLLB. ClMpelle ardente, à N’onnburg. ^
tl. nr.STlNATIOB CTVILiv
,. Bvi* SIECLE Clôture, en boU. dans la salle du Middtf-Temftle, à Londres. — Êlév.
Owipe et détails de la sculpture.
EGLISE CATHEDRALE, A REIMS
A l’époque où rarchcvêquc Albéric Je Humbert mauJa uu artiste pour réparer le désastre causé (Uir riucciidic de 1211 et étudier le projet d'iiue nouvelle calbcdrale, rareliitecture avait . acquis une certaine valeur. Elle avait réalisé, dans uu nouveau style/ des idées et deseonibinaisons qui surpassaient, comme plan, cunipositiou et slaliijue, tout ce qu'avaient conçu les précédents siècles. L'u grand nombre d’édiüces, presque tous religieux, avaient été entrepris sous reinpirc de cette donnée nouvelle, et des cathédrales, comme cetl# époque seule les comprit, s'élevaient, sur tous les points de l’Europe, pour proclamer à la fois ét l’universalité du catholicisme et l’unité d'un art qui y prenait sa source. Depuis longtemps déjà, le XIE siècle avait donne naissance à de vastes constructions où s’étaient essayés les arcldtcctes ; ces constmetions avaient servi de prélude, de base cl d'études à un système que d'autres artistes devaient être appelés à développer et à pousser plus avant; enfin, le inomciit était venu où ces essais allaieul être mis eu pratique et recevoir leur réalisation. Mais, pour ce, il fallait des circonstances, et, dans ce temps de ferveur religieuse, elles étaient fréquentes; aussi, chaque année, voyait-on surgir quelques-unes de ces oeuvres dont la bâtisse s'achevait, selon l’importance, eu un laps de temps plus ou moins rapproché. C'est donc à cette époque et vers le temps où la nouvelle archilecturo avait |)Our ainsi dire pa.saé pur tous les tâtonnements que nous nous trouvons. Les grandes églises cathédrales de Paris, Noyon, l.aon, Soissons, Chartres, etc., avaient été entreprises cl se continuaient. Sous l’inspiration de son génie, chaque maître conducteur de l’œuvre organisait sou chantier dont il faisait mouvoir tous les membres. Après le de.ssin des épures qu'il étudiait sur le vélin ou traçait sur l’aire, les tailleurs débitaient les matériaux et duDuaieul à la pierre les dimensions, les formes et les moulures jircscrites; le sculpteur s’emparait alors des parois et des épauelages, tpie son ciseau devait animer ou décorer; les hommes de peine ou de corvée faisaient mouvoir le levier et la grue qui remuaient et montaient les blocs ; des apparcillcurs, établis Sur les échafaudages, s'en emparaient aussitôt pour les placer à rendrait voulu, et, ptmdaiit une certaine période, toujours délermiuéo par les ressources, de semblables ojiéralions se répétaieiil chaque jour jusqu’au moment où, [larveini à rachèvemeut du gros œuvre, il n’y eut plus qu’à orner l’édifice. .Mais, déjà et pendant qu’il montait, toute une autre phalange d’artistes s’était répandue dans les diverses parties; je veux surtout parler des décorateurs: statuaires, iwiiitres, doreurs, éinaillcurs, ferronniers, huchiers, etc., tous ceux enfin qui exécutent l'ornemcut et les meubles rivalisaient, par leurs efforts, à créer des œuvres dignes du moiiumciil qu’ils devaient embellir. A riulérieur comme à l’oxtérieup, tout avait un air d’animation qu’égayait souvent le rire, toujours tempéré ou suspendu sur uu sigue ou sur uu ordre du maître. Ainsi furent élevées ces immenses
MOYKN AGE. — XII!' , XIV' ET XVl SIEOLES. — ÉGLISES OATUÊDR AIES.
Ciilhcdrales, donl un polit nombre, j^ràce aux ressources, purent être conslruitcs eu uu court espace; car, pour lesaulres; ce fut trop souvent l'argeul qui manqua, l/hmiime de i:6iue qui créait le plan, et les bras qui devaient le bAlir, se trouvaient encore; puis, en un laps de temps calculé sur rimporlanee de I'n'ii>Te. rédifice pouvait être construit, lorsque Targenl ne faisait pas «léfmil; maintes fois, ce fut le seul obstacle; car, avec dos ressources, on eiit pu mener promptomoiil la bAlisse à bouno fin et rexéculer dans dos conditions d’uiiilé qui n'eussent point offert cos disparates de stylos, résultant dos louleiirs^ des phases de Tari, des successions d'architectes ou bien encore de la modification des plans et de rintroduction d’idées nouvelles dams - rachèveineni d'une nnivre conimeiicée parmi autre artisle. Combien do lîraiides catliédrales, doul les travaux suspendus ou lenlcinoiit menés, présentent aujourd’hui ces bizarreries chamailles! Elles leur ♦‘nlùvont tout cachet d'art, et en font, hélas! de tristes assemblages de ilivers styles entés successivenicnt et inaladroilemenf mélangés. TouLTois, nous devons reconnaître quêtai. la pliqurt. on doit déplorer un tel état, quelques grands édifices furent assez bbnroux ptnir trouver des architectes successeurs luoiiis jaloux de leurs idées et plus üdèles iitm leur (kïToii* à respecter la pensée du maître. Le nombre do ces monuments fut. en effet, bien petit; mais, eufm, il s'eti trouve; et, parmi ce.s derniers, nous citerons l'église cathédrale à Rtgims, qui; bien que d'époques ou de phases diverses, s'est cependant vu coiilimier selon le'fdan du premifisraiihitecte; je veux dire que, si les ditférentes parties ou les difTérenls mem- V6ç;lise fureiil traduits ou leiidus en plusieurs variétés d'un seul et même style, la comfü^Uiou primitive se vit respectée ou conservée par les architectes successeurs; aussi, en est-il «féniUe iiiio certaine harmonie et unité qui en fout l'un des plus beaux ensembles qu'ait enfantés ,K«rt du flgi'î...
lioii^i piiMier iiiio monographie ainsi qn’iine élude complète de ce monument, ^l’œuvre la plug liornogènc et la plus rcmarqiiahlc des XIII' et XIV' siècles. Malgré nos efforts, de DOinbreiix éléjpents nous manquent. Réduits au silence, nous n'entrerons dans de grands détails, et nons nous homerons au seul rapport des priucipales dates auxquelles se joindront des généralités sur le uiouuiiieiit et sur son mobilier. L’Iiisloirc de cet édifice se compose ( cepemlant d’niie ^jrin de faits assez curieux à connaître pour l’élude des mcinirs et coii- '’l. (unies; nous Jes ûiiipniutcrons à nu récent ouvrage, publié par quelques Rémois, amis des lettres et des arts (').
>Æ’{SI,*dil-on, dans la première église, consacrée à Notre-Dame, qu’eut lieu, en 496, le baptême de Clovis par saint Remi (’j ; mais ce niouumeiit fut négligé sous les Carolingieus, • et il se trouva, uu jour, dans un tel état qu’en 816, à l’époque où Kbon parvint au siège de Reims, ce pieux évêque conçut le projet de recouslruire l’aucieniie basilique. « La faveur du roi et ses bienfaits lui étaient alors assurés; il disposait des revenus, déjà considérables, de l’église. La charité des fidèles ne devait pas faire défaut à leur chef. Il se mil à l’oeuvre. Louis le Débonnaire lui permit, en 8t8. de prendre, dans les rues et les places publiques, le terrain dont il aurait besoin pour élever le nouvel édifice. Il fut donc plus vaste que le pre-
l-l) Mutr^-Dftme de Kefms, p«r >1. Pro-nor T«rbt>, t-n un \ol. in-8. orné de |»lanclM'i grau‘t*> d'apris lui rvraarquaWee dc^tvi«ü>ilo M. A. HoimU'aii, l'un <Ip ncH^ aniit; t>l rulliiburalrur au prét^ont ouvrage.
(2) IW. Povillori Plérjrtl. dans sa di'srriplion liislorii|ue de Nolre-narm' de Reims, fait ici une judicieuse renurque. Selon lui. ce print'e fut liaplisL* üatitt >iii édifice iiUctianl la cathédrale (r<don*. où m? trouvait, vuivanl l'usage ries preuiim bieclea du càrUtianiime qui n'admettiiit qu'un baptiitèro diins cliaquo cité, la cuve baptismale.
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mier. Ce prince autorisa, de plus, rarchevfSpic à employer à sa coustriiclioii le* nialériau.Y des anciens remparts, les Rémois et li’S Romains , leurs allies, les avaient bâtis â grands frais en pierres de taille de grande dimension. 0;i lira de ces riches .carrières tout ce dont on avait besoin. Les habitants consentirent â cette démolition qui ne fut d'ailleurs que partielle; et, persuadés, du reste, qne l’appui de la Mère de Dieu suflirail pour les défendre, ils se placèreut sous la protection du ciel, s»b euslodiâ cœ/i(’). la muniiicence royale fil aussi, l’abandon des droits du fisc sur les terrains ainsi concédés, des redevances dues par l’église de Reims au palais inqiérial d’Aix-la-Chapelle. Ce fut eu b27 ou 829 que les travaux ciutmiencèrenl activement. Rumaidc on Romualde, architecte du roi, les dirigeait. Il était serf de Louis le Débonnaire; celui-ci le donna à Ehon |K)ur le servir toute sa vie et lui consacrer les talents qu’il avait reçus du ciel. Sous ses ordres s’enrôlèrent de nombreux ouvriers. Des artistes habiles avaient été appelés de toutes les contrées. Kbon viûllail â ce que rien ne manquât â eeux qu’il avait fait venir. Les vivres dont ils avaient besoin étaient réunis et distribués par ses ordres. R leur assignait des logements; enfin, rien n’interronq)uil leur travail. Lorsque Ebon fut déporté, en 835, il fut contraiut.dc laisser à d’autres une entreprise dont il avait conçu le plan; mais il s’occu|»a sans cesse, dans l’exil, des constmclions qu’il ne pouvait plus surveiller.
De retour, eu 841 , il bénit tout ce qui avait éti! fait en son ab.scnce ; chassé de nouveau de son siège (®), il ne put mettre la dernière main à son oeuwe. Diucnjar, son successeur, fil la dédicace de la nouvelle basilique en présence des évêques de la province, de Chailes le Chauve et de toute sa cour. Il fallut ]>rès de quarante ans pour élever les grosses constructions de cette seconde église (*). Après cent cinquante années de travaux, elle n’était jws achevée dans ses détails, cl, en 902, le sculpteur y travaillait encore. Malheureusement, cet antique édifice n’a pas été décrit par ses contemporains, et, comme nous allons le voir, il ne fut pas de longne durée. Ou ne trouve de renseignements que dans les écrits de Flodoard (‘) et de’ Marlot. Tout ce que l’on peut supfioser, c’est qu’Hincmar, qui fut auteur d’un ouvrage sur la manière d’honorer les images du Seigneur et des saints, dut vraisemblablement le fain^ décorer de figures en mosaïques. .\u fond du choeur ou voyait le siège de saint Rigobert.
Dans l’église sç trouvaient l’orgue et l’horloge qu'avait faites ou fait faire le savant Gerbcrt, arebevéque de Reims, depuis souverain (lontife. Sous les voûtes de cette. basilique furent sacrés un grand nombre de nos rois, et l'on y tint plusieurs conciles. Cependant, en 927 et 989, elle éprouva de grands désastres; mais ccnx-ci durent être réparés, puisqu’elle put encore» servir au culte jusqu’en 1211, époque où un elTroyable incendie dévora la cathédrale ainsi qu’une partie de la ville. t . ,
« L’archevêque .Albéric de Humbert, après avoir pleuré sur les ruines de la sainte basilique et prié Dieu do lui prêter l’assistance dont il avait besoin pour relever son temple, commença par donner , à cette fin , toni l’argent dont il [louvail disposer. Le chapitre -suivit .son exemple et vida sou (résor. L’archilcclc du monument à construire, Robert, de Coucy, voulut faire mieux
(I) ce qu’ib onl voulu exprimer |Kir c«s ntoits qa'ile meUcul, de temps immc-morial et comme devise^ au-dessus 4 des armes do ia ville : Sous ta grâct de IHeu ou du CM.
(t) U se relira en Saxe, où il fut 6\^ue d'Hildcstieim. (PovatON PiKRAao.}
(3) La construction avait été interrompue par les guerres civiles de ce tempb:. {PoTnaon Pirram.)
(4) Au rup{)ort do cet biitoricn, la oalhédralo était grande, décorée de marbrea, de dorures ot de plusitnir» chebd'epuvre d’orfévrerio plus précieux |iar le travail que |>ar la matière. {Povillon Piérahd.)
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<]ue Houjualde. Son plan était va^tu et couvrait les lignes du vieux monument : il les dépassait de toutes parts, et la uoiivelle cathédrale allait reurermer, dans son sein, les fondations de tous les édifices qui l’avaient précédée. Sa vofite. hardie , scs forêts de clochetons, ses sept tours élancées vers le ciel, devaient lut donner un aspect gigantesque. Mais il fallait beaucoup d’or pour tenter cette vaste entreprise. L’architecte, sûr de son génie, doutait de ses ressources et faisait part de ses inquiétudes à l’archevêque : < Commences, dit AIhéric à Robert, Dieu et les bomines nous aideront > , et il en fut ainsi. .VIors , la fui était vive et la charité donnait largement à la voix de l’espérance. Le clergé demanda des secours au nom du Seigneur ; eu son nom, il pardonnait au repentir généreux. Dans les provinces, on promena les reliques, les vases sacrés, tristes témoins de l’incendie auquel ou avait pu les soustraire. Partout, sur leur marche, ou racontait le fatal désastre; l’or du châtelain et du riche marchand, le denier de la veuve et de l’ouvrier, remplissaient les sacs destinés à l’architecte ('); il en fit bon et bel usage. Ce fut, en 1212, qu’Albéric de Humbert posa la première pierre du nouvel édifice. Depuis cette époque, les travaux marchèrent sans interruption. Les artistes sculpteurs y dévouèrent leur vie; les tailleurs d’images y é|iuisèreut toutes les richesses do leur imagination; plusieurs architectes y consacrèrent leurs jours, leurs veilles, les trésors de letu- science : un chef-d’œuvre sortit de leurs mains. Ce fut vers I i30 sculeuieut qu’il fut achevé. Pendant deux cent vingt-neuf ans ou y vit travailler bien des hommes qui, eux aussi, avaient leurs idées, leur savoir; ils ont respecté le plan primitif; ils ont su le continuer et le conduire à perfection. Leur modestie s’était inclinée devant la supériorité du maître; leur foi s’est mise è genoux devant sa pensée; elle commandait du fond de la tombe, et, pendant plus de deux siècles, ses ordres furent remplis. Elle était devenue la pensée de tous. Aussi, la gloire du maître leur appartient à tous ; tous, ils y ont droit. Le génie, qui obéit, s’élève au niveau de celui qui commande. — Dés 1213, une cérémonie imposante eut lieu ; ce fut la dédicace du l’église. La veille de Noël I2il, leS hymnes sacrés se firent entendre sous les voûtes nouvelles; le chapitre prit possession du chumr (^j. Sans doute, il s’établissait au centre d’une église encore imparfaite; de longs travaux extérieurs suivirent cette première installation. En 1295, on bâtissait encore; il fallait de l’argent. Les fidèles, le chapitre en donnèrent, cl les clochetons virent leurs pointes amincies s’effiler en aiguilles; les niches désertes reçurent bieulût leurs immobiles habitants; les terribles gargouilles vomirent les eaux de la pluie qui baignait la toiture; les millions de figures, qui décorent les cinq portiques achevés, se classèrent et so mirent en place ; les tours s’élevèrent luajestueusemeut, et l’œil étonné se demanda comiucut l'art pouvait être à la fois si léger et si
( 1 } En voyant res magnifiquos ralh^ürates qu'on éirva drguia le XIII'' aiMr, on est qucIquoTois surpris, dit un dos hiftloripnü do Noin^Daiitp, du la liardiuitèûu deiâcnlrrpriiii'jt et ries dé^ieniiOH ùnomiPâ qii'dlei» onloccosionnéra; mais IVlunnumuni cuiiéAo quand on rûdcohit aux fonds inùpubiabips i]ut^ fournis.<i4il U cliarilé dus lidéias vircnieni aolHciiée. Üau-'‘ toulus on utoploj-ait les moyen» dont on se lèorvU à Reims. Il parait tn^mu quo <«IU* manière de ramas^‘r
tus somme» employée!) i élever ces monuments religieuic qui ornent encore la plupart de» ville» de Fmnce, est une imilaiion de celle que l'un employa^ dioz les païens, pour la rccomvtruclton de» U'mples d'iloilenion , en Égypte, et d'êphPtèo; car IléroduU' dit formellement qn'IU ont été constmits aprec uno quélu at>oiidanli‘ faite dans divers*» province». (Mvnlot, tome 11*. page 470, cité par Povillok riKR.vaD.)
[t] Lorsque les clianoinos CLMiKm'^ndTDiit à chanter i'offire d.ias leur nouvelle catliédrale, on doit croire qu’U n y avait encore de cunslruil que la principale masse de l'édiGi'e, c'e-l-h-dire : le clarur, le» chupelte», le transeept et uoe parlio de la md'; puisque, on I <95, on soüiciUil encore la charité des fidèles pour la coiilinualion de cet édifice dont les tours du portail n'cUiienl |ias encore achevées en 4430; du moins, c'câl l’opinion de Dom Marlot. {Povii.uh« PiKHAan.l
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uoble. — Ses nombreuses statuotles uo furent point faites dans le mémo teni)i»; on ne dut s'en oeciiper <|ue quand les grands travaux furent finis. L'exécution de quelques-unes d’entre elles révèle le ciseau des XIV' et XV'. siècles (•_. Latour du midi était encore imparfaite sous Charles VI. Le cardinal Pilastre, ancien chanoine de Reims, se souvint alors de l'église dans laquelle il avait coiiiincncé sa brillante carrière ; il se fit un devoii* de lui venir en aide, et eut l'honneur de payer les dernières pierres de l'édifice dont Robert, de Coucy, traçait le plan deux siècles plus tôt. — Un immense désastre menaça peu après Notre-Dame île Reims. Le 24 juillet I I , des ouvriers raccommodaient sa vaste toiture de plomb : c'étaient Jean et Remi Legoix. Ils négligèrent de surveiller le fourneau de charbon dont ils avaient besoin pour la fusion du métal. Vers midi, tout le haut de l'église fut eu feu. La flamme gagna rapidement le clocher élevé sur la croisée du transsept ainsi que les quatre tours établies à ses ' ' .
deux extrémités. Ui charpente qui les composait , celle qui soutenait lu couverture, étaient de véritables forêts. Rien ne put les enqH'cher de brûler. L'incendie atteignit bieutût les deux tours de la façade. Les cloches, le plomb du toit se mirent à foudre; des ruisseaux de métal coulaient de toutes |Kirts et tombaient en cascade du haut de l'édifice sur ceux qui portaient des sccouis. Ce formidable torrent brûlait tout ce qu’il touchait, et formait un obstacle invincible au dévouement des Rémois. Ils ne purent sauver que le corps de l’édifice et le portail ; tout le reste périt (’J. Le dommage fut estimé à plus de cent mille florins (deux cent mille livres tournois de celte é)Hiqup). Il fallait aimoneerce terrible luallieur à Louis XI. Ce prince, alors égé, bizarre et soupçonneux, faisait parfois mine de prendre des accidents (>our des actes volontaires. Quo faire pour prévenir sa colère sans pitié? Les plombiers sont ariélés et conduits è Laon devant le bailli de Veriuaiidois. Les liabitaiils s’asseiiibitml û l'échevinage, et les ebauoines au chapitre. Des gardiens sont placés de tous côtés. Voici qu'à neuf heures du soir, Tiuceudie re|iarafl et relève sa (ète de feu; ou s’eu reud de nouveau maître. Le jour de l'Ascension, une ininieuse procession fait le tour des débris funsiiits eu implorant la miséricorde du Seigneur.
Le peuple portait dés torches; les hautes classes et les corps de métiers avec leurs bannières •’
marehaieitl à sa tète, Cependant, le chapitre cl le conseil de ville avaient envoyé une députation au Plessis-lez-Tours. Ils cberchèrcnt à se justifier cl parvinrent à atténuer les effets du méconleiilement royal. Le chapitre courut risqué d’être remplacé par des moines, si nous en croyoïra Fourqiiart, le syndic des liabilaiils, témoin et historien do ce Irisle événement. Il iTeii fut rien. L'irascible niouartpie euleudil raison. Les frères Legoix même finirent par être graciés.
L’arcbevèe|ue, les chanoines, les Rémois, lés fidèles du diocèse et des provinces voishies se cotisètvnl |Kiur faire dispurallre les traces du funeste sinUlio. Bientôt les travaux recoinmencèreat.
— Eu 1484 eut lieu le siicre de Charles VIII. Ce jeune priuce, que l'on reçut au milieu des
( ; Lm Mulpiures de iü purto dite romane, le $lyle de» ftgurm des deux portiiU qui rarcoiniieiîncAl, certaines statues du porche de droite de la hiçade occideoUle» cIc.. prouvent HurHbondaminent qu’on s'occujm du d<>cor dès l’époque iniVme de la ronotniction.
(S/ Fovillon Piérard ajoute ici quelques détails qui comphuent Tensemble de^ faits relatifs à ce irctrcilable incendie. « Le» cinq clochers de la croisce de la même égüso furent égalemeiU coasunn^s par rarüon du feu qui bientôt *
te char|)enie dos deux foum, et mit en fusion on>w cloches dont le poids total était de 33,84)0 livres de métal. Le vent souillait avec violence et menaçait la tille d’un incendie général, d'autant plus redoutable alors qu'à Heims, comme dans I» uulros tilict» do Kranc', on n’employait que du bois dans la construction des mai.xàtui. L'activité des habitants ne put préserver d'une ruine totale la couverluro de la calbédrale; mais tout le corps do l’édifice fut beureusement conservé. *
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ruines encore irrfparées, vil avec peine l'élal «le ta royale «tglise. Il accoiHla, pour sa rcconslruclion, une somme considérable à prendre sur l'inipAl du sel. D’aulrcs rois prolonyèreul, après lui, celle généreuse eonci'ssion. Les ouvriers purenl Iravailler avec; aelivilé. La luilure fui rceouverle de plomb; loules les cloches furenl réuuii-s dans les dens loiirs du poiiail. I.es clochers, qui décoraient le.s bras el le cenire du IranssepI, devaienl éli e rétablis. Des marchés furent débattns i celle inicniion. Les bois furent ap|>orlés el déposés ilans l'inlérieiir de l'église. Le chauoine Cocqnaull conslale qu'ils y élaicnl encore dans les premières années dti K'gne de Louis XIV. .Mais ou recula derani les dillii iillésde rentreprise, et l'ou niiil même par y renoncer. — I a loilure, mal refaile cii I iS j, fut raccommodée en 1 487. Jean Rogier, uialire plombier, dirigea les nouveaux travaux ^ el posa la crélc du comble, qu'il composa de fleurs de lis et de Irèflcs en plomb doré, placés allernalivcmcnl. — Ijt [Arlie supérieure de la façade du croisillon méridional du trans-sept fui rebAlie en 1501. I eSagillaire, qui se dresse è son sommet, fut remis en place en 1 502. — En 4 500, des fonds accordés par Louis XII furent employés à rclhire le pignon du croisillon septentrional du Iranssept; mais, -en 1515 seulement, on se décida à tei^ miner, par des toits, le sommet des tours du portail. Jusqu'alors, elles avaient attendu les bailles flèches dont lloberl, de Coucy, voulait les couronner. Depuis celte époque, l’édifice u’a plus éprouvé de mollifications dans sou ensemble, cl nous le voyons aujourd'hui tel que l’a vu François I". a
Ici, vient tout nalurellement se placer une question importante : celle de l’auteur ou du créateur d’iiti aussi splendide édifice. A en croire cm-lainc opinion , cet honneur doit être partagé entré plusieurs architectes, mais un surtout me semble y avoir imprimé un cachet d'ensemble el d’harmonie que scs successeurs eurent le bon sens de res[Micter, bien que, soiia le rapport de l’art, ils aient conliiiué la coiislruclioii de l'édifice dans la donnée el sous la pression des différentes phases que l’archileelure accomplissait dans sa marche à travers les siècles. Comme «m le voit, ce res[iecl eut pour effet de produire l'unité ilans la masse; les détails seuls, «pii revi'v tirent les formes propres aux siècles, changent et diffèrent. Cependant, si l'on devait s'eu tenir aux recherches d’un docte Rémois, l'auteur du plan de Notre-Dame ne serait pas Robert, de Coucy, mais bien les quatre autres arehitecles ipii travaillèrent sous ses ordres ou qui lui succédèrent. Cette opinion, il faut le dire, n’a malheureiisenieni qu’un défaut : c’est d’avoir contre elle les dates, les faits et jusqu'aux nionumcnts cux-niémes. Je passe volontiers sur les deux premiers points, et je me conleiile, comme preuve, du troisième, dont la valeur e.sl iiiconleslabic. ■ Je veux paHer du labyrinthe ou du dnlolni qui était établi sur le pavé de la nef centrale. • .Au milieu du labyrinthe de cette église ), dit Povillun Piérard, on voyait naguère, dans un large hexagone, une figure que l'on présume représenter l'arcliitecle qui en avait conçu le dc.ssin (le plan), et autour de cet hi'xagone était une inscription en carach'ires que le temps avait rendus illisibles. Aux quatre angles de ce dédains se trouvaient quatre figures (’) avec «les inscriptions pre.sque entièrement effacées. Au coin, le plus près de lu chaire, était représenté Jean Lelnnpqni fut le maître dfs mrraÿes durantîrize ans el qui cmnmeiira le portail. .A rmitrc coin, el du même c6té, était la figure de Caarher (*), de Heinis, inallre des ourraijes durant di.c-huit ans, qui travailla
l't) Voyra notre planche mprt'.^i.nlanl le plan qfnérnt ei l'une de noe plnnelies de l.nhyrlnthes.
tl) Elles représenlaienl quelques-uns di'S architectes qui avaieul eséculé tes ordres de itoherl, de Coucy. ou aoiienl continué son «Tuvre. {Ttnae. .Sutre-Vûme tte fieims, pape MJ.)
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mtr vmissnirs et niij- pnrlailt. A l’autre oiicore, et vis^-vis, était lu figure; de U'rmril , itc
Snissons, (pii fil einij voiites et Iraraitia à In grande rose du iiorlail; il fut inaUre des mu rages durant trenir-cing ans. Au dernier coin, et à l'uppoâé de celui qui est près do la chaire, était la ligure de Jeun, d'Orbnis, tnaitre des mn rages. — Ce labyrinthe, n’a prubablemonl été conslruil qu’on I2i0, pour faire passer à la postérité le nom des habiles artistes auxquels on doit l’exécution de CO beau luoiiunient — Ainsi donc, ce seul examen nous donne la valeur de ropioion nouvelleineut émise, et l'on apprécie iieltenieul la part qui revient à chacun de ces artistes dans l’exécution de la cathédrale. A Robert, de Coucy, la gloire de la conception et delà ilircclion |H'in]ant sa vie, et, par conséquent, sa place au centre ilu labyrinthe; aux autres architectes, l'hnimcur d’avoir coopéré, d'avoir travaillé sous ses ordres et d’avoir plus ou moins cnusciencieusenieni suivi après sa mort les dessins du maître, et, dès lors, l’eniplacetueut secondaire qui leur est assigné aux angles du dédale. Ce labyrinthe, ou le voit, a, pour nous, la signification de la meilleure histoire, et, il dél'aut de textes ou de docupients, la seule jiosition donnée à ces artistes détermine .«ans conteste le rang que chacun d’eux occupa durant le cours de cette construction.
Il convient mainteuaut de dire quelque.s mots d’une poite établie dans la façade du croisillon septentrional du Iranssept et dont le caractère s’écarte un peu de celui des deux autres porches qui lui sont contigus. Pour se rendre compte de cette dis.seinblancc, on doit rap(ieler quelle était sa deslinutiou. Elle fut ouverte pour donner accès dans, les dépendances de lu cathédrale, c’esl-ié-dirc, dans le cloltie et les divers bAtimeiits voisins (*'. Donc, elle n’exigeait pas un grand luxe de décor; mais nous avons fait, au sujet de ce décor, une observation qui ii'e.sS peut-être |ias sans valeur : il présente une grande analogie de style avec celui (I) D’autiv;! itÎMiDt Guutliier.
i} m II aurait dvnc dâ âltv ri'ligieuitrtiH'tiL rr^]>pcié; continue FovilJon. Crpondiiul, en (779, ou chanoiae de In cjlhé* drjlo, nouitiiù Jari|iir>mar(, prubsihlofiu^id peu ami de» ttruVl contr;iric d(>ti courses cimllnuplle» <]ue les rnfanU et le«i curieusi faisaient autour de ce laliyrinltto. sacnlia I S ii 1 ,'»no fmnrs pour le ratre supprimer: on no peut sVinpiV'her d'clrt* surpris que le etaipiire d'alors ne m* soit [tas oppose à cette mutilation. « — «Ce chanoine Jar(|ueraarl eut, dit M. Tarbé, le phiisir de roir s<>s vœux satiiduiU. Le vieux Dedaiwt, uu.v historiques souvenirs, fut ivmplaci* par des ddlles de pierres toutes neuvi'S, tontes blanches et noires, mat.s muettes et sftfi-s MiNsiir Jacquemart put lire son biv^v ijirr sans dis*
truriion ^ mais il av'ait détruit l'unique monucneol elevé par la reconnaissance de Nrs devanciers à la mémoire des grands arrhitertes n'^moLs. (>n imin-ail le coriM'rver et intenlin* les counu's imiéernies. Le clergé du Wlil*. siècle siihis.<ait l’mfluence des idees de sou teitqis; if devait porter le pnuiiier coup à nos vieux txJiGces et donner l'excuifile Un démolitions. La réfornte de 1779 n'eut (MS même le «un de relever les figures aivhilerles et de les incruster dans les murs d'uno clwpelle. IVut-élre leurs restes re|H>saieat-ils sous cette nuisaïque! »
(3} Ums rorigine, les ehanoines vivaient et liubitaient <ui emiimun au cloître vol«in de l'éviVhé. Depuis, on y ajouta les bAliments tiècessiiirrs à l’administration du spirituel et du temporel, et ou réunit, dans un même rs]iacn. un preau, au milieu duquel était le cicnetiére des «lomestiqiies des chanoines; une bibliotltis^ue bâtie près de l'orgue de l'eglise; le logiunent du trésorier de Noire-DuAie. appelé le Tresor, H qui a duiinc le nom à la rue qui lui était adjacente; uu cartuiaire (oa duirtricrj attenant alors <i riiorloge du chœur do l'église; un chapitre contigu à la sacristie; dans le même terrain se trouvaient les pressmirs. et, plus loin, l'église de Saint-)(irlHd, jadis le réCtvtoire des ch.inoine». Pré* de ces lieux était le bailliage du rhapiire: à l’autre côté, tenant à l'église da ?aint-ÎHichol, était l'école de droit; le lieu dit le Predosa, où s'ussninblu'ient, chaque jour, les chanoines de la flDetropole. pour conférer des afiaires qui înieressiieQt lu chspitie, et où ils chantaient, après l'office de Prime, odui capitulaire, commenvunt jiar cas mots : Pr^tloso-in conspeetu Domini mort Saactorttm ejiu, et qui lui a fait donner le nom de Prefloia. Dans ce eJottre, qui renfermait tous les biliments, étaient k» prisons du chapitre «4 un caveau, punition infligée par la justice des chanoines à ceux qui étaient pris en délit sur 1rs terres du chapitre. Au coté droit de l'église cathédrale, est le p.i!ais de l'ardievéque, précédé d'une cour où était lo siège de roffictalib* ; le reste du terrain adja<'cnt comprenait les prisons de l’arclievéque. Derrière le palais esb une chapelle double. (Puvillon Piiaxan.)
fl.
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îles parlfës refaites dan.s la uef eeiUrale de l'église de Saiut-Renii, eu la niéiiic ville, et surtout avec les chapiteaux. Or, cette siinililudc nous porterait à une conjecture -: Y eut-il à la porte de Notre-Dame iullucoce de Tart de .Sainf-Uemi ou réciproquement î Quant à Tarcliitecture de cette partie de l’édiOce, un peut supposer que l'artiste la commença dans des vues qu’on abanilonna pour quelque cause iinportuute : soit un changement d'idées, soit une transformation de l'art, ou soit «neore la venue d'ua architecte voyageur. Toujours est-il que ce point présente un caraclcre particulier et une certaiue lourdeur, lourdeur que partagent aussi les deux autres porches. Du reste, il y a, selon nous, une certaine connexité entre toutes res parties, qui paraissent avoir été faites à des dates vraisemhlableuicnt presque contemporaines ou peu postérieures : ce que prouve, du reste, l'emplui des mêmes pi ofils et du même larmier d’encadrement aux porcims; les chapiteaiix ont leurs analogues dans les étages supérieurs; la llore dilfère peu ou point, et il n'est pu.s jusqu'aux statues placées au porche central qui u'oITreut aussi celte lourdeur, c’est-à-dire des proportions courtes et trapues; eu6u, on aperçoit, daiu toute celle partie inférieure de la façade, une certaine incohérence qui indique, non pas des tàlonncmenls on des hésitations, mais peut-être l'action sna’essive d’idées différentes. L'une des plus curieuses a été signalée par .M. VîollelrLeduc ; je venx parler de la luodificutiou que subit le plan , dont un diminua Tépaisseiu' des murs à partir do l’étage supérieur (*).
Ce point signalé, il convient d'examiner la valeur rie toutes les parties de l'teuvre; voyous donc le réle qu’elles jouent ainsi que la place qu’elles occupent dans rhisloUe de la science et dans celle des progrès de l’art de bâtir. Pour celle appréciation, l’on ne saurait mieux faire que de rapporter ce qu’en pense l'un des hommes les plus versés et les plus com[>étoills en matière irarchiteclure du moyeu âge (*) : « L'(cuvre, dit-il, fut connée à un houuiie dont le nom nous , est resté. Si le mohunicnl est champenois, Tarcbilecte était d'une ville voisine du domaine royal; il ne faut pas oublier ce fait : le plan, conçu par Ruherl, de Concy, était vaste, établi sur des bases solides; cet architecte doutait de pouvoir l’exécuter tel qu’il l’avait projeté; il doutait do l'étendue de ses ressources, et, peut-être, de la constance des Rémois. Ses doutes n'élaicnl que Uop fondés. Cependant, le |>rojet de Robert fut ra|>ideueut exécuté jusqu'à la liau- (eur des voûtes des bas côtés, depuis le choeur jusqu’à la moitié de la nef environ. — Si nous comparons le plan de la cathédrale de Reims avec ceux de Notre-Dame de Paris, des cathédrales do llourges, de Noyon, de Laon et de Chartres, nous serons frapjiés de l’épaisseur proportionnelle des constructions formant le périmètre de Tédilice. C'est que Robert, de Couey, ajiparleuait à une école de constructeurs robustes, que cette école s’était élevée dans un pays où la pierre est abondante. C’est, bien plus encore, que Robert avait conçu un édiQce devant atteindre des dimensions colossales. La bâtisse avait à peine atteint la hauteur des Imsses nefs, que l’on dut renoncer à exécuter, dans tous leurs développements, les projets de Robert, qu'il fallut faire certains sacrifices, probablement à cause de riusulfisanco reconnue des ressources futures.
Le plan du premier étage de la cathédrale de Reims est loin de répondre à la puissance des soubas.suments Cepeodant, il est certain que Ton suivit, autant que possible, eu diminuaut le
(t) Voyez oolre plüncho repréwnlant : VÉléeaiion dm croUiUon septenirional du tratitsept. celle intitulée : DétaHs en c^JtUre-ha$ de. la rosace, et il'<iutrt>«.
(J) M. Vi»i.i.>rr-L«ou:, Dictionnaire de l' .irçfiitectisre/fançaise du Xt* am xyi\ ji£c/e. à l'irticle Caihtdralei,
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ïoluiDP «les points d’appuis, les-projel.s priniitifs; et il faut une attention partieulièrc et surtout la connaissance des constructions de cette époque, pour recomiaiire ces cliang,enienls apportés aux plans do Robert, de Coucy. Nous essaierons, toutefois, de les rendre saisissables pour tout le monde ; car, ce fait ne lai.sse pas d'avoir une grande importance pour l'histoire de nos cathédrales, d’autant plus qu’il se reproduit partout «i cette époque. — 11 est facile de reconnaître que les contre-forts, dans la hauteur du collatéral (voyez la coupe transversale sur la nef), ont une puissance, une saillie que ne motive pas la légèreté de la partie supérieure recevant les arcs-boutants ; on sera pins frappé encore de la différence de force qu’il y a entre les parties inférieures et supérieures de ces contre-forts, en examinant la vue perspective d’un contre-fort lie la nef. Dans la construction des deux pignons du traiissept, la dilférence entre le rez-dechaussée et les étages supérieurs-est encore pliis marquée *). Robert, de Coucy, avait probablement projeté, sur ce point, des tours dont il fallut réduire la hauteur par des raisons d’économie. Une observation de détail vient appuyer la conjecture d’une inodilicaliou dans les projets. Le larmier du couronnement des corniches, qui passent au niveau des bas-célés devant les contre-forts des transsepts et du clni-ur, est muni de petits repos horizontaux (* ), espacés les uns des autres de 0”.40 à 0“.50, qui forment coiniue des créneaux, et que Villart, de lionnecourt, contemporain et ami do Robert, de Coucy, appelle, dans ses curieuses notes, des rarnimiæ réservés sur la pente des larmiers pour permettre aux ouvriers de circuler autour des contreforts, à l'extérieur. Cela est fort ingénieux et bien entendu, puisque la pente des larmiers ne permettrait pas, sans ce secours, de passer devant les jiaremcnis des contre-forts à toutes hauteurs. Or, ces cominur, dont parle Villart, n'cxisicnt que sur les larmiers couronnant le rcz-dc-chausiéc. Robert, du Coucy, eût cependant, s’il eût continué l’œuvre, réservé.^ plus forte raison des passages semblables dans les parties élevées de l’édifice ; mais les parements qui se dressent au-dessus de ces larmiers à carniaux, au lieu d'afilcurer l’ai-éle su|iérieure du lit du larmier,.sont en retraite. Donc, alors, les carniau,v deviennent inutiles, puisque, derrière eux, reste une partie horizontale permettant la circulation; donc, si Robert eût voulu retraiter ainsi brusquement les contre-forts à partir du premier étage, il n’eût pas réservé des carntmoc ^ • sur les larmiers; et, puisqu’il les avait réservés, c’est qu’il entendait continuer à donner à ses * * gros points d'appui une saillie, et par conséquent une force plus grande que celle laissée après l’abamlou des premiers projets. Il y a donc lieu d’admettre que Robert, de Coucy, éleva la cathédrale de Reims jusqu'à ht hauteur des corniches des chapelles du choeur et des bas côtés, sauf les quatre premières travées de la nef, qu’il ne commença même pas ; qu’après lui, la construction fut continuée en faisant subir des changements aux projets primitifs, afin de réduire les dépenses; que cette nécessité de terminer l’édillce à moins de frais était le résultat d’une diminution dans les dons faits par les populations. 1,’oniementation des parties inférieures du chœur et des transsepts de la cathédrale de Reims jusque et y compris la corniche des chapelles rayonnantes porte encore le cachet do la sculpture de la fin du XIE siècle, tandis qu’immédiatement au-dessus du niveau des corniches de ces chapelles apparaît une ornementation qui a tous les caractères de celle du milieu du Xlllt siècle. — Dans la travée de droite du pignon du transsept nord est percée une porte donnant aujourd'hui dans la petite sacristie établie entre les contre-
) Voyez noire plandK! repré^'oUtnt : Èiécation du croiniihn se/denirlonal du tranuept. *'
(SJ Voyez notre plancbe repréàciitanl ; les Détaihfn conlre^bat de la fiosace^ fiiT. 2, cl celle inliUiIée : Dttal/s de la f
porte du milieu, fig. 43. — Voyez encore le Plon des chapelles apsIdaUs cl le» pluncbcs de YÉlèvaUon et de la Coupe.
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forts ; celle iwrle, dout les sculptures soûl peintes, date évidenimeiil des preuiicres coustructions coiiiiueacées par RoUert, de Coucy, et les ba-s-reliefs pourraieut mêiue être attribués à l'école des sculpteurs de la fui du Xllt siècle. Les parties iurérieures du piguou du Iraiissepi sud, «jui ne furent pas modifiées jiar l'ouverture de portes, afTcctenl une sévérité de style qui ne le cède eu rien aux coustruclions inférieures de lu façade de Notre-Dame de Paris. Tout enfin, dans le rez-de-chaussée de la cathédrale de Reims, du ehiuur à la moitié de la nef, dénote l’œuvre d'un artiste uppaiienaiit à l'école laïque d'architectes nés à la lin du Xllt siècle, .\u-dessus, le style üijival a pris son entier développement; mais, la transition entre les deux caractères archileulouiques est habilement inénagéc. Nous ne savons en quelle année Robert, de Coucy, cessa de travailler à la cathédrale j ceiieudant, lui-mèiiie, eu coiistruisaut, modifia probablement quelques détails de sou projet primitif. Cet architecte n’eu était-|ias à sou coup d'essai lorsqu'il commmcuça l'œuvre eu 12li, cl, peut-être, clait-il déjà d’un âge assez avancé; toutefois, (et les notes do Villaii, de Uonnccourt, sont là pour le prouver) il cbcrcliait sans cesse, comme tons ses Cünleiu|>oraius, dus perfeclionuemeuts à l'art laissé par le XIP siècle; il ne pouvait ignorer ce que Ton tentait autour de lui. C'est ainsi qu’il fut amené à terminer la chapelle du chœur, commencée sur un plan circulaire coniinc celles de la cathédrale de Noyou, par des pans eoufiés. Les orneuieiils de lu coruiche de ces cha|ielles, les ramiuua: des larmiers (') dont parle Villarl, le style des statues d'auges qui surmonteul les petits couirc-forls, ne peuvent laisser douter qu’elles n’aient été achevées par Robert, de Coucy, de 1 îiO à f 231). — 11 avait fallu plusieurs années pour jeter lus fondeuicnts de cet édifice commencé d'apres un projet aussi robuste, d'autant plus que le sol sur lequel lu cathédrale de Reims est assise n’est pas égal et ne devient bon qu’à plusieurs mètres au-dessous du pavé (^de quatre à sept mètres d'après quelques fouilles faites au pourtour). Il n'est pas surprenant donc que ces énormes constructions, quelle que fût l'activité apportée à leur exécution ne fu.ssent pas, en 1230, c’est-à-dire di.x-huit ans après leur mise on train, élevées au-dessus des voûtes basses. la première vue, le rez-dechaussée des pignons des deux traussepts {‘) parait plus ancien que les chapelles du chœur; les fenêtres basses sont sans meueaux et encadrés de profils et ornements qui rappellent l’architecture de transition, tandis que les fenêtres des rha|Hdles du chœur sont déjà pourvues de meneaux dout les formes, la disposition particulière et l’appareil sont ideuli([uemeut semblables aux ineueauxdcs bas côtés de la nef do la cathédrale d’.Vmieus qui datent de fannée I23U environ. Robert, de Coucy, avait bien pu amender lui-même certains détails do son projet, en même teiiqis qu'il adoptait les pans coupés pour ces chapelles au-dessus de la forme circulaire de leur soulrassenicnt. Quoi qu'il en soit, le maître de l'œuvre, eu mourant ou eu abaudonuaul les constructions à des architectes plus jeunes, peut-être après une interruption do quelques années, avait laissé des projets dout scs successeurs, malgré les réductions dont nous avons parlé, se rapprochèrent autant que possible. C’est ce qui donna à cet édifice un caractère d’unité si remarblc, quoiqu'il ail fallu un siècle pour conduire le travail jusqu'aux voûtes hautes. A Reims, plus que partout ailleurs, on respecta la couccptiou du premier maître de l’œuvre. Aussi, lorsqu’on veut se faire une idée de ce que devait être une cathédrale conçue par un architecte du
{I Vu) Il nu!» pUnclK'9 tvprv^i'nUml : le Plan, l'ÉtévatioH ot tu Cou/ittie cts diopelUs apsidaiet.
(1 li ml bkni ctiteoJu qui*, (tour le pii(üuo iiurJ, Huut» nu purtuit» deux purte^ pofcécé vers to mlliou du
XIH* éiede.
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XIII ■ siècle, de la plus belle éfieque de I’ar( ogival, c'est à Reims qu'il faut aller. Et cepeudaul, combieu ce grand iiioauiueut ne subit-il pas de niodlGcalions iinporlaiites ; et, tel que uous le voyons aujourd’hui, combien est-il loin des projets de Robert, de Coucÿ, et nièiiio de ce qu’il fut avaiil l’incendie du la Gn du XVt siècle. — Le plan de la cathédrale de Reims est simple ; les chapelles rayounautes, autour du choeur, sont larges, profondes; la nef, longue et dépourvue de chapelles. Les coupes et les élévations des parties latérales do l’édiGcc répondent à la simplicité du plan ; les contre-forts et arcs-buulants, admirables de conception et de grandeur; les piles sont épaisses; les fenêtres supérieures profondément encadrées. Get édiGce a toute la force de la cathédrale do Chartres, sans en avoir la lourdeur; il rouuit enlin les véritables conditions de la beauté dans les arts ; la puissance et la grâce. Il est d'ailleurs coustruit eu beaux matériaux (•), savamment appareillés, et ou retrouve, dans toutes ses parties, un soin et une recherche fort rares à une époque ou l'on bâtissait avec une grande rapidité cl souvent avec des ressources iusullisantes. Ce ne fut guère qu'eu lîiO, i|ue l’on continua les parties supérieures du chmur, que l’on comniouïa les premières travées de la nef et la façade. Celle-ci ne fut achevée, sauf les deux fléchés des deux tours occidentales, que vers le cornmencemeut du XIV". siècle ; on y travaillait encore pendant le XVt siècle, mais eu suivant les disjmsitions et les détails des XIII” cl XlVt siècles. — Un cloître s’élevait au nord de la nef et du transsept, et c’était probablement pour donner entrée dans ce cloître qu’avait été faite la porte dont nous avons parlé tout à l'heure. Deux autres portes publiques furent ouvertes dans les deux autres travées de ce (liguon, vers le milieu du .Xlllt siècle, et richement décorées de voussures, bas-reliefs et statues {*). — Deux tours s’élèvent sur la façade occidentale ; quatre tours surmontent les quatre angles des transsepts, et une tour centrale se dressait, au centre de l’édifice, sur les quatre piles de la croisée. Une Gèche, en plomb, couronnait le poinçon de la croupe du comble au-dessus du sanctuaire. Le pignon du transsept sud, donnant du côté de l’archevêché, ne fut jamais percé de glandes portes. Ou arrivait, du palais archiépiscopal au chœur, par des portes secondaires percées dans les soubassements de ce pignon. Pendant les XlVt et XVt siècles, de petites chapelles furent bâties, du côté du nord, entre les contre-forts de la nef et dans l’intervalle laissé par le cloître ; mais, ces petites chapelles, qui ne dépassent pas l’appui des fenêtres, no dérangent en rien rordounancc intérieure du vaisseau ; elles ne s’ouvrent, dans le bas côté, que par de |)etitcs portes. — Si les projets de Robert, de Coucy, furent modifiés, c'est surtout dans la construction de la façade occidentale, qui présente tous les caractères de l’architecture la plus riche de la seconde moitié du XIIP siècle. Comme décoration, elle se relie encore aux faces latérales [>ar ces admirables couronnements de contre-forts dans lesquels sont placées des statues colossales. .Mais, la multiplicité des détails uuità l’euscmble; cette façade, quelque belle qu’elle soit, n’a pas la grandeur dos faces latérales. L’archivolte de la porte principale vient entamer la base des contre-forts intermédiaires, ce qui tourmente l’oeil ; les nus, les parties tranquilles fout défaut. Cependant, telle qu’elle est, la façade occidentale de la cathédrale de Reims est une dos plus splendides conceptions du .XIIP siècle ; elle a pour uous, d'ailleurs, l’avantage d’être la seule. Notre-Dame de Paris est encore une façade do l’époque de transition ; il en est de
(IJ .U. l’ovillon Pionird dit i|iic i<^ pierres emptoyées i la coiulructîon do cet édiGi'.> furent lirécd di« carrières d'Hcrmonville oi do .Verfy.
(S, Seule, lu porte ccolmlu ust ouverte aujourd’hui.
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n>£mc ù Laon. Nous .ne pouvons considérer ce porlail coiuine apparleuaiil au slylc piircnienl ogival. Amiens n'a qu’une favade tronquée, non terminée, sur laquelle des époques différentes sont venues se superposer. Chartres n'est qu’une réiiuiou de fragments. Bourges et Bouen sont des mélanges de sljles do trois ou quatre siècles. Les façades de Baveux, de Coutances, de Soissons. de Sens, de Séez. sont restées inachevées, ont été dénaturées ou présentent des amas de constructions sans ensemble, élevées çucccasivement sans projet arrêté. La façade princi|ialc de Notre Dame de Reims, malgré cet excès de richesse, a donc pour nous l’avantage de nous donner une conception 'franche en sljlc ogival, et, sous ce point de vue, elle mérite toute ratteution des architectes. Son iconographie est conqtlcle, et ce fait seul est d’une grande importance. >
Nous n’ajouterons plus que quelques mots; ils seront consacrés ù désigner les principales parties de l’édilice, ses dépendances ainsi que le mobilier dont on se servait pour les Imsoins ou les pratiques du culte; je dis : servait, pan'e que la majeure partie a été détruite et qu’on en est réduit, pour le connaître, è la seule mentiou et description des auteurs ou ù des dessins et des gravures plus ou moins (ucacts. — En A (') est le chœur; — B, la chapelle, dite du saint I.ail ;. — C et D, des chapelles apsidales; — E, la chapelle de la Y ierge; — F et G, des chapelles apsidales ; — II, l’un des angles du trans.sept; — I, la nef centrale; — J, les collatéraux (*) ;
— K, le transsept ; — L, le [wtrvis et su clôture ; — M, .M et .M", les trois porches de la façade occidentale; — N, N' et N", les trois porches du croisillon septentrional du transse|it ; — O, des entrées secondaires de l’église ; — I’, la galerie de communication entre la cathédrale et rarchevêché; — Q, la cha|ielle archiépiscopale; — R, IV, R " et R'", le cloître et scs galeries;
— S, l'ancienne sacristie; — T, la salle des coustres. — Fiyiire 1, le grand autel; — Fiy. 2, autel et tombeau ilu cardinal de Lorraine ; — Fig. 3, custode ou trésor du grand autel ; — Fig. siège, dit de saint Rigobert ; — Fig. .h, stalles à double rang ; — Fig. 0, stalles archiépiscopales; — Fig. 7, lutrin-aigle; — Fig. 8, le jubé ; — Fig. 9 et 10, autels; — Fig. 1 1 , heu que l’on pense être celui où saint Nicaisc fut décapité; — Fig. 12, la chaire; — Fig. 13, calvaire en face de la chaire; — Fig. ti, le labyrinthe ou dédale; — Fig. 15, autel du saint I-ait;
— Fig. 10, 17, 18, 19 et 20, autels des chapelles apsidales; — Fig. 21, autel; — Pig. 22, autel des .Vpôlres; — Fig, 23, autel de saint Barthélemy; — Fig. 24, autel de sainte .Marguerite; — Fig. 25, autel de saint Léonard ou de Notre-Dame des Neiges; — Fig. 26, les fouis baptismaux; — Fig. 27, figure de fa Vierge; — Fig. 28, armoire; — Fig- ‘29, l’orgue;
— Fig. 30, l’horloge ; — Fig. 31, le puits de l'église.
Telle est, aussi succinctement que possible, l'histoire fort abrégée de la cathédrale la plus complète qu’ait construit le moyen âge. Eu présence d'un tel monument, personne jusqu’ici n’avait eu le courage de saisir le géant corps à corps, et, après l’avoir minutieusement étudié, d’en composer une monographie digue de l'importance de l’œuvre, c’est-à-dire, qui mil non-seulement en évidence les divers élénieiiLs de son os.sature, mais même toutes ses parties décoratives. L’iiumensilé de la lâche ne nous effraya point. Pour réaliser ce projet, nous avons fait appel à de très-habiles artistes : .MM. I.cblan et Reimbeau, de Reims, auxquels se joint M. Félix Roguet. Cette colossale élude n'était réellement possible qu’à la cunditioii
{IJ Voyn notre plinrlie o'préerntant le Plan geomflrat arec son mobitier du XltJ\ au A/7; tiécle.
(f j C'ovt dons le eotloténil (te droite que trouve le Tomtitau de Jarin. roonument dont la place sentit tieoutoup plus convenable dans l'une des salles du Siusee de 1a ville.
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(It* roncoiilrer dps hommes d’intelH^eoce, de talent et do cœur, mais qui Rissent mus par cette volonté si nécessaire à l’accomplis-sement des grandes choses; aussi, devons-nous reporter une partie de notre succès sur leur docte et précieux concours. Grâce à eux, ce qu'on n’avait osé est en |>artie (*) achevé, et bien de.s années se [lasseront sans doute avant qu'on ne recommence un semblable travail; travail qu'on jioiirra offrir sur une plus grande échelle, mais qu’à coup sûr ou n’exécutera pas mieux. — ^Nous serions évidemment Injustes, si nous ne parlions ici de nos savants et si consciencieux interprètes, MM. les graveurs. Nous le disons avec orgueil : nul ouvrage d’architecture n’avait produit des œuvres d’une valeur égale à celles signées par MM. Huguenot, Guillaumot, Rury, Rihault et Sulpis. Quelques-unes de ces planches sont généralement regardées comme des chefs-d'œuvre du genre, et nous avons vivement regretté (|ue le jury de nos expositions n’ait voulu en apiiréricr la valeur. Cela est d'autant plus fâcheux que ces artistes, sans rivaux en Europe, avaient là une page capitale, et cotte page méritait une récompense dont nos lecteurs savent, au reste, leur tenir amplement compte. — Enfin, nous croirions manquer à nos sentiments de recon^ iiais.sance, si nous n’adressions, à Mgr le cardinal archevêque de Reims, rcx[iression de nos res(ieclueux et sincères rcmerciments pour la bienveillance avec laquelle il a daigné houa accueillir et accorder à MM. les artistes toutes les facilités dont ils avaient besoin pour entreprendre et mener à bonne fin cette grande et immense oeuvre.
(I) Je dis : en partie, parce que notre monopraphin n'est pas complète: il y manque les couper, l'élévation latérale et plitôiDurs autre» planchf«de détaib.
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ÉGLISE, A SALNT-GÉNÉROUX
g Le monastère d’Ansiun, si connu depuis sous le uuiii de Sainl-Jouin, reurermait, auK Y' et VI' siècles , de pieux cénobites, dont les âmes ardentes regrettaient les luttes du désert, les douleurs du martjTc. En 4!»9, il y avait il peu près dix ans que l’un de ces fervents cénobites s'agenouillait sur les dalles de sou église; son frout, (|ui conservait quelque chose de sa noble ori> giiie, se plissait sous le poids des pensées; car il fallait à cette âme romaine des bois sauvages et silencieux; son front se vieillissait ; car il désirait un lieu solitaire pour bâtir une cellule ; car il aurait voulu, par de longs sacriliccs, ressembler à ces vigoureux athlcles, qui, les premiers, étaient allés s’enfoncer dans le creux d'un rocher ou lutter sur la grève déserte. — Décide par de nouveaux elTürls, Saint-Géuéroux laissa tout à coup l'église de Sainl-Jouin et le cloître qui l'abrita si longtemps; il partit, au commencement du Vit siècle, pour aller, loin des hommes, du bniit et des regards, ensevelir, dans quelque coin désert, sa glorieuse vie qu’il voulait user, goutte à goutte, au service de Dieu. Sa course fut peu longue. Bientôt, il fallut qu’il s’arrôlàt sur les bords d'une rivière qui murmurait â ses pieds. I'ra))|ié par le bruit monulone et paisible du Thouret, charmé par les sombres rochers qui s'élèvent sur sa tète , il se repose im moment et dépose sans regret son bâton do voyageur. .Mnintenaul, il est .seul ; il peut, sur les * côteaux déserts, écouter les vents qui inurmurent ; il |>eul se livrer, çn paix, à de nobles méditations, à de saintes extases. — Bientôt, de pieux pélerius vinrent le visiter |iour vivre sous sa loi et s’abreuver, comme lui, aux sources de la solitude. Quand il eut douiié â ceS nouveaux prosélytes des cellules, une église, il fallut, malgré lui, les abandonner et revenir â Saint-Jouin, pour édifier, par son exemple, sou premier monastère. — Quand Saint-Géuéroux fut sorti de ce monde, les pieux compagnons de sa solitude réclamèrent sa dépouille ; ils l’obtinrent et la rapportèrent dans l’églisi' élevée par ses soins ; les miracles qui s'opérèrent, dit-on, sur la cendre du saint abbé, la rendirent célèbre ; aussi, des maisons s'élevèrent bientôt autour de la miraculeuse relique, et furnièreiil tm petit bourg, clief-lieu d'uiic paroisse, qui porte le nom du jiieux cénobite dont j’ai raconté l'histoire'. » — Tel est, suivant un écrivain local, le récit des faits relatifs à la vie de saint Généroux; mais, comme ou s'en aperçoit, leur date ne se rapporte guère à celle de l’édifice dont il est ici question, et nous avouons même qu'oii ne peut la préciser davantage. Cependant, son caractère , sou art, son style, tout Tatlribue â une é|ioqua évidemment postérieure, mais qu’aucun texte ne vient, malheureusement, éclaircir. S’il est donc, parmi les amvres de l’arehitecture religieose, un monument dont l’origine semble entourée de mystère, c’est bien l’église à laquelle nous consacrons ces quelques lignes. On ignore tout ce qui concerne sa fondation et son histoire, et, sous le rapport de l’art, il provoque niaiitles questions qui soulèvent encore de plus nombrcustis hypothèses. En présence d’un tel édifice,
(1) Monuments religieux, eietU et miïitoiret du Poitou. Première série, Département det Deux-Sévre»; dessins d’après nature par Baugier, avec un texte explicatif et histuriqne par Cburlce Aniauld ; Niort, ISA T, in-4' (page 13 et suirantes.
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rhistoricn et l’antiquaire sc trouvent donc dans un cniliarras extrême, et réduits aux seules ressources dont ils peuvent faire usajje ; la conjecture et l'investigation.
L’église de Sainl-Généroux remonte vraisemljlableinenl à celte période où les sciences et les arts furent complètement déchus par rabandoii de leur culture , je veux dire h cette époque fatale où l'Europe, décimée par les invasions et les malheurs qui succédèrent, en était arrivée à ce déroiirageraent qui lui fit négliger tout pour ne penser qu’à la vie. l’eul-étre même appartient-elle aux premières années de rénovation ou de tranquillité qui suivirent ces temps de troubles et de misères, conjecture qui pui.serait sa source dams la simplicité de la bâtisse et de son ornementation. On y retrouve comme une copie plus ou moins altérée de la basilique; la pauvreté de sa construction accuse Tenfancc de l’art, et, quant au décor, il se borne à l’alliance de la pierre à la brique et au ciment rouge auxquels on joignit quelques ornements et de grossiers chapiteaux. Le résultat de ces observations porterait à croire que ce monument peut être du IXt siècle ou du commcncemeul du X' , qui vit la fin de ces malheurs, et fut aussi le point de départ d’une ère où l’on put enfin respirer. Cet étal de calme pourrait donc être le moment où la société [lensa à sc remettre à la pratique de l’art, et celui encore ou l’on érigea cet édifice? Tout ce que l’on peut dire, c’est que les éléments en sont pauvres et misérables et que les artistes, si l’on peut donner ce nom aux grossiers constructeurs de celte époque, étaient certainement fort inhabiles. Une telle condition n’avait cependant rien que de naturel. C’était même la conséquence des événements accomplis: puisque, barbares et normands, en sc ruant sur le monde, avaient fait table rase de la civilisation. Dans ce cataclysme, tant de choses avaient péri, que nous trouvons même extraordinaire qu’il so soit rencontré des hommes assez forts, assez supérieurs, pour relever, à des époques plus ou moins distantes, tout ce que ces hordes avaient abattu. Charlemagne surtout aida puissamment à celte rénovation ; mais, à sa mort, l’inhabilité de ses fils, leurs querelles et d'autres désastres vinrent • encore frapper la société et la plonger dans de nouveaux malheurs. Or, au milieu de ce concours de circonstances, toutes plus ou moins terribles, on comprend que l’art ail eu beaucoup à souffrir. II fut même dans une condition telle qu’on n’y apercevait plus guère de trace de l’influence romaine, cette source léguée aux Mérovingiens; presque tout en avait disparu. Lors donc qu’on voulut se remettre à bâtir, on ne trouva plus d’hommes capables; il n’y avait que de gro,ssicrs maçons impuissants à produire de belles choses, puisqu’ils ignoraient l’art, la théorie et la pratique, .\ussi, n’étaient, peut-être, certaines lueurs sur les points où restaient quelques monuments élevés par le peuple-roi, n’étaient ces lieux, partout ailleurs une autre manière de constniire et de décorer avait remplacé ces prototypes. Le secret des grandes choses s'était perdu; les artistes étaient descendus dans la tombe sans avoir transmis de leçons à leurs successeurs; enfin, des siècles devaient succéder à d’autres siècles avant qu’on sût faire entrer l’art dans les édifices. Ainsi oublié, l'art ancien, l’art gallo-romain, avait été remplacé par un autre système de construction et de décor, né des besoins et des connaissances à celle époque, et ce système, comme style et caractère, fut complètement en rapport avec l'étal de civilisation du ou des jieuples qui le produisaient, c’est-à-dire qu’il traduisit, par sa nature rudimentaire, les idées de la société en fait de matière d’art. est, selon nous, la cause de celle condition. Dans l’architecture, aux plans symétriques et aux compositions régulières ou rectilignes des Komains avaient succédé l’impuissance cl l’irrégularité. D'autre part, le décor, par cette rigoureuse conséquence de la loi d’unité, .subit les mêmes transformations; une sculpture lourde, étrange et défectueuse avait pris la place de ces formes encore si belles quoique
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altérées déjà sous les empereurs et plus lard (‘); enfin, tout ce qui tenait à rornementation plastique devint presque nid. Le praticien ne savait rien faire, et, pour créer une decoratioii, l’archilecte fut contraint, par le manque de sculpteurs, de la chercher dans les éléments inéiiies de la construction ; car, on le voit alors, pour obtenir des effel.s qui rompent la monotonie de l’appareil, composer des dispositions bizarres dans la pose des matériaux; ou le voit emprunter aux Romains celte alliance de la brique à la pierre, afin de produire des oppositions ou des variétés de nuances; on le voit employer, comme à Saint-Généroux, d’épaisses couches de mortier rougeâtre, sans doute pour former comme une sorte de cadre; enfin, on observe qu’ij eut recours aux combinaisons des éléments qu’il dispose de différentes manières, sous forme réticulée, eu épis, en arête de poisson, en feuille de fougère, en cercle, en triangle, en étoile et en pyramide. L'emploi de ces divers expédients prouve assez, ce me semble, le manque ou l’absence des sculpteurs, et ce fait devient on ne peut plus manifeste ; car, on n’introduit de membres sculptés que lorsqu’il y a force majeure et lorsqu’on ne peut faire autrement, comme pour les chapiteaux, cl encore, je me demande si l’on doit réellement honorer de ce nom les informes ornements en très-bas-relief que l'on fait saillir de leur corbeille. De semblables résultats sont bien de nature, je pense, à nous donner une triste idée de la condition de la société et de son art à celte époque. Celle remarque nous conduit, du reste, à une coustalalioii : c’est qu'on remplaça dès lors la sculpture, c)u'on ne savait plus faire, par un système particulier d' ornementation dont les éléments furent pris dans l'architcclure elle-même ; et , de là , ces frontons à simples moulures, ces encadrements de baies, ces cordons supportés par des billclles, des corbeaux ou modillons, etc.; enfin, je signalerai aussi, comme mode de décor, les différentes dispositions de ra|)pareil. Tels furent l'étal et la valeur de l’art à l’époque où l'on construisit l'église de Saint-Généroux.
En l’absence de documents historiques et en face de dillicullés assez graves pour déterminer un art et des éléments dont on ne trouve d’analogues qu’à des dates assez distantes, le mieux est de s’abstenir. Nous nous bornerons dunc>à ajouter que plusieurs détails de Saint-Généroux se rapprochent de ceux employés au baptistère de Poitiers, à Saint-Martin d’Angers et à d’autres mouuments avec lesquels ils ont un certain air de ressemblance. — Quant à l’église, son plan dérive des premières basiliques chrétiennes, et ses murs ainsi que son comble (détnii/) paraissent avoir été conçus dans celle donnée. Ij décoration, seule, des faces extérieures s’ en écarte complètement; mais, à Saint-Généroux, on ne voit aucun contre-fort, parce que les murailles n’avaient à soutenir qu’une toiture légère (®). Il est cependant plusieurs autres remarques que nous ne saurions passer sous silence : ce sont, d’abord, des gaitchi.ssemenls et des irrégularités dans le plan ; puis, l’inégalité des colonnes, leurs formes trapues ainsi que la pauvreté de dessin, de composition et do sculpture des chapiteaux. Toutefois, parmi ces derniers, je liens à signaler ceux reproduits aux fig. t et 2 de notre II" /(fnnràe de détails, parce que tout nous porte à croire que ce sont les .seuls qui appartiennent à la conslruclion primitive, laquelle se réduit au sanctuaire avec ses apsides secondaires et au long rectangle, ayant formé une ou plusieurs nefs. Quant à ce transse|>l, indiqué par une teinte plus claire, il est sans aucun doute d’une époque postérieure ainsi que les trois grandes arcades transversales surmontées d’arcaturcs. Je n’en signalerai, pour preuve, que le dessin et le caractère des chapiteaux comparés à ceux que j’ai cités. Les premiers accusent quelques réminiscences romaines, assez ma-
(<] Nous \ouloftN en dernier lieu, de» chapiteaux de roîlier», de Jouarre, d’Aix^U-ChnpcIle. eic.
[S) TriU'Vraisemblabteropnt, un a>mble en charpente ap|>arcnt£.
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nifcstr.s, selon nous, d.ius In forme de la corbeille, dans la présence des volutes, des feuilles, des perles et ju.squc dans celle du fleuron placé sur le tailloir ('); tandis que tous les autres paraissent d'une époque romane, soit par les ornements, soit par les figures. Le style de ce.s deux chapiteaux ainsi que leur mode de sculpture dillêrent complètement des autres; celui surtout (figure 2), qui est dans le sanctuaire, parait être une copie faite d'après un original romain, telle qu'on savait l'exécuter alors. — Nous avons dit quelques mots des différentes combinaisons de pierres dans l'appareil afin de produire un décor des parois extérieures; nous devons ajouter qu'elles ne furent pas toutes formées de pierres juxtaposées; il est queli|ues figures dont le dessin fut seuleineiit creusé dans le calcaire et rempli de mastic coloré. Enfin, d'é|iaisses couches de mortier ou de cjmcnt rouge dessinent et encadrent toutes ces compositions d'appareil réticulé, losaugé, etc. — Le sanctuaire a subi un changement notable dans sa disposition : Le presbijlrritnn fut considérublemeut allongé (’). Celte partie de Tédifiee a reçu de Tarchitcelc des modifications qui lui sont propres et dont il n’a point fait l'emprunt aux premières basiliques, qui ne les possèdent pas. Ainsi, des ouvertures, chose digne de remarque, mettent en cuinniunicalion et conduisent de celui-ci dans les chapelles apsidales, qui ont vue dans le sanctuaire à l'aide d'arcades ouvertes sur l'un des côtés. Ces arcades et ces ouvertures servaient encore à donner du jour dans les chapelles ; quant au pmkylerium , il était éclairé par une iinineuse fenêtre et deux oculi, dont la forme et le décor, à cette date, offrent le plus grand intérêt.
« Telle est, dit l'historien précité (’), la petite église de Sainl-Géuéroux, dont quelques savants font remonter la construction ju.sipi'è l'époque qui précéda l'invasion des Normands. Celte opinion est celle de Üoni Fonteneau, de cet infatigable bénédictin qui compulsa si longtemps les chartes du Poitou (*). Il prétend que celte curieuse église fut la seule de nos contrées qui se déroba aux destructions de ces hordes du nord qui vinrent .sur le sol de la France |K)uF tout ravager, pour tout délniirc. D'autres archéologues pensent que l’église de Saint-Généroux
fut seulement construite dans le X* siècle » Nous regrettons que Doni Fonteneau n’ait
pas mentionné les textes sur lesquels il appuit- son opinion, opinion qui nous parait toute ja-rsonnulle , pnisiiu’il ne désigne aucune date et qu'il se contente de dire quelle doit être antérieure à l'invasion des Normands. Les mure ainsi que leur décoration extérieure .«eniblenl être du IX* siècle, peut-être même du temps de Charles-le-Chauve , qui fut un ami des arts et sous lequel on exécuta de très-beaux manuscrits ; mais il est certain que le motiument a été remanié plus lard, sans doute au comiucuceineiil du XI* siècle, à l'époque où l'on ajouta le transsept.
(1 } Parint c<s olupileaux, celui n*piv.sc<nié duti5 la n^'ure S de noire* (leiitiùme planche de détail» e»l le stiit dont le style eo r»f)proi'br lie ceux de Poilier», d'Aix*la-t;tiapelle, de Lor»ch et de Jouarre; le» autre:» »>n érartenl et constituent comme une es|K>re de type olTrunl une grundc analot^ie avec l’art roman. I)e U'Iles disserablances ne sauraient être aUri* buei*s il la mi-iiie é}M»|ue, au mémo art et aux moines praticiens. Il y a Ib une dislaDcu incommonsurablo I... allori^n'inenl ne ne >oi( pas axant l'é|K>que de Cluirleinatjno et de sel sucoouteurs.
(3) M. AaMAtU), Monuments religiiitx, ciciUftmiiUahes du PdUou, etc.
KOLISE, A SAINT-CENF.R'JÎIX
•.AINT-i';KMi:ROrX
*]V1 MtV
ÉGLISE DE SAINT-MILLAN, A SÉGOVIE
Parmi les (.églises romanes de rEspagne et celles de Sdgovie en parliculier, il en est plusieurs qui prcsenlenl, dans leur ensemble, une disposition architertonique sur laquelle nous > avons cru devoir appeler l’atlontion de nos lecteurs. Celle disposition, qui s’écarte des règles ordinaires en matière de composition d’églises, semble n'avoir point élé très-commune aux XI' et XII" siècles , et constituer même une inodificalion importante (|ui méritait de premire place dans notre recueil; car, elle fait connaître une do ces combinaisons insolites, ou locales peutêtre, dont firent parfois usage les arclntectes du Moyen-Age pour la ilécoration des parois ou faces extérieures de leurs monuments religieux, .\ussi, n’était cette particularité, l'église do Saint-Millau '■) n’olTrirail à l’etude rien de bien remarquable , puisque sa composition s'éloigna peu d’ailleurs de adle usitée dans les édifices sacrés des XP cl XIP siwics. En cITet, le plan, par ses dispositions, rappelle assez cxacteinenl celles adoptées pendant la période romane, et son système de constriiclion (’) cl de décoration parait, à très-peu près, le même que celui pratiqué à cette époque dans presque tous les édifices septentrionaux de la chrétieuté. L’intérêt qui s’attaclin à ce monument, consiste donc dans la disposition de ces espèces de galeries dont le développement s'étend, en saillie, sur l'un cl l’autre liane de la basilique.
Quelle était, à l’origigc, la de.slinatioo probable de ces galeries extérieures? Là est la question. En l'état présent dt-s éludes archéologiques, nous ne saurions positivement le dire, attendu qu’on maii(|ue de documents à cet égard, ce <)ui ouvre tout naturellement le champ à l'hypollièse. Quoi qu’il en soit , nous avons fait reproduire cette disposition de Saint-Millan, * comme l'une des modifications iuhiressanit-s i]ue subirent les églises de certains pays durant les Xl‘ et .\IE siècles : modification qui lient probablement à des causes locales ou à des besoins parlieuliors qui whappent, et que, faute de renseignements, nous ne savons définir,
* mais dont riiilention réelle pourrait vraisemblablement se trouver dans l’une des conjectures, plue ou moins fondées, que nous livrerous, plus loin, à la sagacité do nos lecteurs.
Tonlefois, qu’on nous |)ermelle, a^anl d’aborder celte que.stion, de rechercher d'abord si cette disposition fut spécialement propre à l'Espagne. Sur ce point, il faut reconnaître que, bien que sur une moindre é'cliclle, nous la trouvons employée, dès l'empire d’Orient, soit au Théolocos, de Con.slantinople, ou à l'église de la Vierge, à Misira ; que, plus lard, on l’aperçoit en France, à l’église de Sainl-Maur-les-Fossés et ailleurs; (ju’enfin, au .XVIt siècle, l’église conventuelle de .Monréale, en Sicile, présente aussi une semblable galerie. Or, de ces ob.seivalions , il résulte que, tout en n'ayant point été généralement pratiquée dans un grand
(') Elle MiA'il primitivement de euihédrale avant la Cüns>trnrtion de celle actuelle, qui date de la Renaiâunc<\
• (') Il ne nous parait point inutile de signaler ici le |wtil nombre des baie» de&tinées à éclairer l'intérieur; ce manque
d‘ouverturos doit évidemment y produire une leinle iombro et mj^térieubO qui porte l'âme au mnicillenient et à la piiérr.
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nombre de moiiuuient.s religieux, celte particularité architectonique fut cependant usitée qnclquefoi^ dans des pays divers et à des époques dilTérenles. On pourrait même, à la rigueur, pousser ici beaucoup plus loin le système des conjectures, on admellant que les analogues, produits par l’art roman, durent être construits, peut-être, au retour des Croisades, par des artistes qui avaient remarqué cette disposition ilans certains édilices sacrés de l'empire d'Orient.
Ces analogies reconnues, passons à rexamen particulier de ces galeries. D'après les recherches diis architectes et des archéologues qui ont explore l’Espagne, celte disposition parait se rencontrer exclusivement dans les provinces de Sé^ovie et de Guadalajara, mais surtout dans la première. Cette similitude est ici un fait qui s’explique tout naturellement, puistpi’on sait qu'aux Xlt et Xllt siècles, ces deux provinces furent en communication directe. .Maintenant, il est à remarquer ipic la disposilion de ces galeries ne fut pas toujours la même, et qu’elle varie do différentes manières. Ainsi, et sans sortir même do la ville de Ségovie, on en peut étmlier les plus ordinairement en usage. Généralement, elles sont disposées sur les flancs des églises. Ou les trouve érigées quelquefois sur un seul côté, comme à Saint^ean; ou sur les deux faces latérales, comme à Saint-.Millan ; on en connaît qui entourent trois cc’ttés, comme à Saint-Étienne, et il y en a aussi, de même tpi’à Saint-.Martin , qui viennent alwutir au grand porche, dans letpiel elles donnent accès; enfin, nous devons encore faire remarquer qu’à Saint-.Millan , ces galeries commencent à la façade occidentale cl se terminent aux croisillons du transsepl. .\u reste, ces différentes dispositions ont l’air d'être subordonnées, soit au caprice ou à des convenances locales.
.Mais , que peut-on réelleiiiont conclure de la destination de ces galeries par rapport à leurs dispositions particulières? — Un fait qui frappe, c’est qu’à .Saint-Martin, on y remarque des tombeaux, placi's a hauteur dans le mur plein, comme à Gironne, ce qui porterait a conjecturer qu’elles avaient le mémo but que dans les cloîtres de l’Espagne; mais, telle n'était probablement pas la seule cause de ces appendices, et l’on doit conséquemment en chercher le ou les motifs ailleurs. Ici , vientirait se placer la pensée de |>romenoirs publies (|u’aiiraient fnù|uenU'-s naguère les graves drapiers et les marchands de laine, après le repas du soir; peut-être, élaicnt-ce des csih'Ccs do porches, érigés pour quel(|ue usage laïque, soit l’endroit d’un petit commerce on celui d'un refuge en cas do mauvais temps; on pourrait encore y voir le lieu d’une pratique religieuse, ou même une os|k'cc de caravansérail gratuit, ouvert aux mendiants ou aux étrangers peu fortunés do passage à Ségovie; enfin, il serait trî's-possiblo que ces gidcrics aient été simplement , comme nous le disions en coiumem;anl , destinci’s à sei-vir de décoration aux parois extérieures des églises. Toutefois , on comprend que ce sont là seulement des conjectures de notre part, et que, |)eut-êlre, la moins déraisonnable d'entr'elles est fort éloignée du but ou do la véritable cause pour lesquels ces galeries furent vraisemblablement construites.
Dans tous les cas, cette particularité architectonique étant une. do ces questions tpii n’avaient point été abordées jusqu’ici , méritait certes, par son importanco, vl’occuper une place dans notre ouvrage. Loin do nous , la vaine prétention do l’avoir traitée à fond et résolue d’une manière complète; nous n’avons eu d’autre but que celui d’appeler raltention des arclumlogiies et des architectes sur un sujet qui avait échappé à leurs investigations, et ipie nous dev ions, par conséquent, nous faire un devoir de mettre en lumière.
ÉGLISL’ DK S’-MILKAM. A SKCOVIK
A K K IM S
Depuis les premiers siècles cpii suivireiil l’établissemeut du chrislianisiiie, les évêques eurent loujouK une demeure située près de leurs éjj[lis<w, et c’est, de là, qu'ils se reudaieiil dans le lieu saint [>our y remplir les charges ou les fonctions de leur pieux ministère. Je u’ai pas iiiteuliou de rct’herehcr daiis quel endroit ces évêques accomplirent alors leurs devoirs quotidiens de prêtres. Tout ce <pie nous voulons se résume dans ce fait, qui se rattache, du , reste , au monument , objet de celle notice : c’est qu'à partir d'une certaine date, les évêques et les archevêques eurent, [wur leur service et p>ur leur commodité, des chapelles particulières dans les ronsiruclious dépendantes des églis4>s qu’ils administraient ou dans l’enceinte même de leur palais, qui en était voisin. Nous ajouterons encore que, l’évôquc ou l’archi-vêque ii'oiricianl plus dans la cathédrale (|u’à tels jours de l'année cl leurs devoirs ecclésiastiques leur imposant des praliipies journalières, ou fut, par ce double motif, tout naturellement forcé de leur construire des chapelles spéciales où ils vinrent, chaque jour, dire ou entendre la .sainte inc.sse. 1,’établissemçnt de ces chapelles résulta donc d'un be.soiu, et leur origine prit aussi sa source dans celte autre pensée : celle île ne faire [larallre l’évêque ou l’archevêque en public (|u'à certaines solennités, afin, sans doute, de donner un plus grand prix à leur présence par la rareté même de cette apparition. — Quelquefois, une galerie ou des communications reliaient ces chapelles à l’église, voisine de la résidence épiscopale.
A en juger par celles ipii nous restent, ces chapelles furent assez nombreuses, cl leur point de départ remonte à une date reculée, puisqu’on en signale de l’époque dite romane; mais, la plupart semblent avoir été construites pendant la période en arc aigu, c’est-à-dire depuis le Xlllt siècle, qui fut une é|>oque de splendeur pourTépiscopat. Leur ensemble forme assez généralement un édifice isolé, qui se relie plus ou moins au bâtiment épiscopal ou à l’église pur diiïérenles cominuuications. Le plan est, presque toujours, celui d’une petite église, je veux dire l'alliance ou la combinaison d'une nef terminée par une apside, et, as.sez souvent, cette construction est à double étage. Comme tourna les créations qui procèdent de l’art, ces chapelles préscnteul une grande variété de formes, de distributions et de décor. Ces différences résultèrent des idées des artistes cl de la situation ou de l’état de l’architecture à l’époque où elles furent érigées. Leur composition subit donc sou influence, sa marche et scs transformations. C’est ainsi que, simples et [wu ornées durant la période dite romane, elles acquirent, dès le Xlllt siècle, un luxe de plus eu plus considérable; maison doit reconnaître que celui-ci fut réservé pour l'intérieur.
MOYEN AGE. — XIIU , XIY‘ ET XV; SIÈCLES. — CHAPELLES ÉPISCOPALES
Parmi les chapelles qui ont été construites pour cét usage, nous avons choisi et fait reproduire celle de Reims, comme l’une des plus anciennes et des plus. remarquables. Sa fondation semhie appartenir au premier tiers du XIII' siècle et être bien antérieure à beaucoup d’autres. L’architecte la eomjiosa de deux parties .superposées : une chajiflle basse ou espèce de cr\pte, et une chapelle haute, S|)éria1emeut destinée aux devoirs religieux de rarchevèqiie. L’extérieur est d’une très-grande simplicité. Ou accède è l’intérieur |>ar les appartements épiscopaux. Un escalier, en contre-bas des salles, conduit à la chapelle basse. Elle est éclairée par des fenêtres eu forme de soupiraux, ouverts entre chaque contre-fort. Le décor consiste dans les seules nervures de la voâte. On ignore la destination ^e ce lieu qui sert de hase à la chapelle haute, objet principal et particulier de la construction. Gelle-ci fut, pour sou époque, une œuvre très-remarquable. En examinant de près son style et en le comparant à certaines parties de quelques monuments de Reims, on ne serait pas surpris d’y voir tels liens de parenté, que j’indique, mais qu’une étude approfondie viendrait, de tou.s points, établir; cl, de cette conslatalioii, découleraient, pour nous, maintes remarques et des traits de re.ssemblance sur plusieurs points de rarchilcclure champenoise, à celle époque. L’intérieur est composé d’une nef et d'un sanctuaire; ce_ dernier, chose notable, sans exhaussement de sol. Une arcalure, à la partie inférieure, que surmontent de grandes haies en lancettes et sans meneaux, décore les parois de l’édifice; mais, suivant le mode de construction adopté leu Champagne, les piles forment, dit l’un de noÿ plus doctes archilecles (*), saillie à rinlérieur, de façon à diminuer, à l’extérieur, la saillie des contre-forts; ces piles, isolées de la muraille jusqu'à quatre mètres du sol, donnent un étroit bas-eftié autour de la chapelle et produisent un charmant elTel. Ce petit édifice, continue-t-il, malgré ses regrettables mutilations, pas.se, avec raison, pour un chef-d’œuvre; on y trouve, en effet, toutes les qualités à la fois gracieuses et solides de la bonne architecture champenoise, et, à cAté de Notre-Dame de Reims, la chapelle de l’archevêché parait encore une des meilleures conceptions du XIIR siècle.
Reste à dire ici quelques mots pour compléter la description des parties détniites ou modifiées. Une ancienne gravure, exécutée, au commencement du XVII' siècle (1625), par le rémois De Son, et représentant la façade de la cathédrale de Reims avc<r toutes les constructions qui l’entouraient, nous montre le pignon de la fenêtre, qui surmonte l’cntrér de la chs()elle, ainsique la forme du canqianile ou de la flèche déiruile qui couronnait la toiture.
Cette étude terminée, qu'on nous permette de revenir sur un des points les j)lus dignes de remarque Je veux parler de ces (Xissages ménagés, lors de la construction, dans l'intérieur des contre-forts. Cette disposition donne lieu à différentes (larticularités qu’il est bon de consigner ici : celle de faire reposer les voûtes sur des piles saillantes à l’intérieur; puis, celle de produire, par leur saillie, de grands jeux d’ombre et de lumière, et, enfin, d’établir, pour les communicatious sur tous les points, des accès aussi commodes qtie faciles; qualités diverses qui font honneur à l’architecte de cette, élégîmlc chapelle, ; . , . ■ . .
) M. Viou.BT-I.fnvt, l>ictiontiaire df t Àrchitefture Franfaite du XI* au XFf* siècle; Tomo II*. pages 339-4iO.
CHAPELLE DU PALAIS DE LOUIS IX
DITK SALNTE-CIIAPELLE, A PARIS
Dès les plus anciens temps, ou comprit l'utilité d’établir, daus rcnceiiitc même des palais, certains oratoires ou sanctuaires destinés à raccomplisscinent des pratiques rclifîieuses, et leur création eut pour but de procurer aux luouarques ta faculté de pouvoir s'y rendre à toute heure sans être obligés de paraître on public et do sortir de leur résidence. Tout prouve que les princes catholiques de l'Orient et de l'Occident admirent cet usage; car, on le voit se continuer à travers les siècles et s'étendre inèiuc aux demeures des évêques, des seigneurs, etc., pour leur offrir un moyen ou une facilité qui devait entrer si bien dans leurs habitudes. Du reste, on en avait reconnu l'avantage; l'Eglise, en imposant certaines restrictions, l’avait autorisé; ciiGu, quelques autres motifs les purent encore faire établir. Quoi qu'il en soit, toujours est-il que les chapelles privées ou domestiques, constituèrent, pendant le moyeu âge, une classe importante parmi celles des monuments, puisqu’à l'heure présciilc, malgré les pertes de tous genres, il en reste encore un certain nombre, et que toutes ont été élevées dans ce but et pour remplir cet oHice : procurer aux princes et aux seigneurs racconqrlissement de leurs devoirs religieux sans sortir de l’enceinte même de leur habitation.
Mais, parmi toutes ces chapelles, plus ou moins anciennes et plus ou moins élégantes, lu plus complète et l’une des plus remarquables, sous le rapport de l'art et de l'architecture, est sans conteste celle que le roi Louis IX lit élever, à Paris, daus sou propre palais. Selon toute vraisemblance, il l'érigea <lans un double but que nous devons faire connaître. Devenu possesseur des reliques que l’empereur Itaudouin avait données aux Vénitiens comme garantie d’un emprunt, le pieux monarque éprouva le désir de les déposer daus un lieu diguo de leur importance. C’est vraisemblablement alors que l’idée lui vint de démolir la chapelle de Saint- Nicolas, dans laquelle ou les avait provisoirement déposées, et d'établir, sur cet emplacement, un nouvel édifice ayant une double destination : celles de servir de trésor aux vénérables reliques, et de chapelle iiarliculii're à son château-palais. I.’ édifice construit, un document constate qu’il reçut dès lors la qualification de Sainte-Chapelle ; mais rien ne prouve que ce genre d'oratoires l'ait porté auparavant. Dans son euthousiasme, Louis I.X voulut que la chapelle de sou palais devint un inouuiueut somptueux, et, pour réaliser ce dessein, il manda l'un des architectes les plus capables, qui cofisiruisait ou avait construit, dans la capitale, plusieurs
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Ecaiix éilificos, enirc autres : un réfectoire dans r.-ibbaye de Saint- Germain-des-Prés. Cet architecte s’appelait Pierre, do Moiitereau. Soit inspiration de l’artiste, soit conseils ou participation du roi, l’œuvre sortit telle, à peu près, qu’on la voit aujourd'hui; car, elle n’a reçu que de légers changemenis, assez faciles à recouiialtrc. Ce sont : la rosace, la partie supérieure des escaliers ainsi qu'un petit oratoire. Quelques autres modifications avaient encore dénaturé le monument; mais on les a fait disparaître.
Après trois nu quatre ans de travaux continus, c’est-à-dire poursuivis sans relâche et avec toutes les ressources que Louis IX fournil à son architecte, la chapelle fut enfin terminée. Sa consécration eut lieu le ili avril I2/|8, en présence du roi, des princes et d'un grand concours d'évèques. On plaça la chapelle haute sous le vocable de la Sainte-Croix et de ta Sainte-Couronne, et la chapelle basse sous le litre ou le patronage de la Vierge Marie, Mère de Dieu. De.s dalles do consécration, portant des inscriptions commémoratives ou destinées à rappeler celle double dédicace, furent encastrées dans la paroi du mur occidental de chacune de ce.s eha- [lellcs, et, selon l'usage, les évêques consécraleurs accordèrent un an d’indulgence à tous les fidèles qui viendraient y faire des actes do dévotion, soit au jour anniversaire de la dédicace, soit encore pendant ceux de Toclave.
Telle est, aussi succinctement que possible, l'histoire d'un moiiuiuent que beaucoup se plaisent â vouloir considérer, à tort, comme oITrant, à l'cxtcricur, la forme il'un vaste ndiquaire.
On a vu que le roi Louis IX avait si bien apprécié le talent dont Pierre, de Monlereau, sut faire preuve dans la coiistruclion du réfectoire de l'abbaye de Saiul-Germain, qu’il l'avait chargé de constrniii' la chapelle de son palais. « Rien ne devait être é|iargnc, ilil Emeric David, pour que ce temple répondit, quoique dans de petites proportions, à la sidnieté des objets qu'on y devait renferiui>r, et à la pieuse magnificence du roi. — Le programme, ajoute-t-il, fut celui-ci ; Bâtir, sur remplacement qu'occupaieul la chapelle Saint-Nicolas (1020)... et l'oratoire de la Vierge (I I5i)..., tous deux attenants au palais du roi, une chapelle dont le sol soit de niveau avec le palais, afin que le prince y arrive de plain-pied, et une église, où le service divin sc fasse tous les jours, ppur répondre ù la piété des fidèles.» L'artiste stitisfit à ces conditions, en construisant deux églises l’une au-dessus de l'autre, dont la plus haute, établie au niveau des planchers du palais, serait celle du roi, tandis que celle du plan inférieur serait donnée aux chanoines des anciennes chapelles, lesquels y célébreraient les oOfices pour le pidilic. » I-es travaux furent commencés en 12i,5 et finis en 12(8. «Donc, remarque très-judicieusement M. Viollet-Leduc, la Sainte-Chapelle de Paris a dû être élevée en quatre ou cinq années an [dus. .. Ou nous pardonnera, continue-t-il , d’insister sur ce point ; nous désirons constater ainsi , une fuis de plus, la rapidité avec laquelle les maîtres des œuvres construisaient leurs édifices au XIII' siècle lorsqu’ils n’étaient pas entravés [>ar le manque de ressources, et détruire uue opinion trop généralement accréditée, même parmi les [rersomies éclairées, savoir : que les édifices de celte époque n’oul (ni être élevés qu’avec lenteur (•). »
Ceci rapporté, et sans produire d’autres détails que nous publierons ailleurs, il faut passer à la description de l’édifice. Je l’cmiiruntc encore à M. Viollel-Lcduc; on ne saurait mieux dire :
Chapelle basse. — o Un |>orche précède la porte principale; un bas-côté fait le tour du vais-
(I) UkUmnaire dt i'.lTchilKlUTt /rancahedv ,\l>, an .\ri' tiirlj: t'ari-, ftinre, in-S". T«m'' II. pal!" tî5.
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seau. L’arcliitpcie a liû V établir pour ne pas être contraint ou de trop élever le sommet de la voûte, ou de poser les naissances des arcs près du sol. Il était commande par la hauteur des sols des appartements du premier étage, qui déjà existaient, et il tenait à placer le dallage de la chapelle haute de plain-pied avec ces appartements et galeries. Deux escaliers de service communiquent du rez-de-chaussée au premier étage et au comble. La chapelle basse est éclairée |)or des fenêtres occupant tout l'espace compris entre les formcrcts et l’appui décoré d’une arcature, de sorte que ces fenêtres afTcctent la forme de triangles dont deux côtés sont curvilignes; elles sont admirablement composées (mur la place, et étaient autrefois garnies de vitraux colorés ou en grisaille. Cette chapelle laisse voir de nombreuses traces de peintures du .XIIP siècle (' ), et, dans l'arcature, des médaillons enrichis d’incrustations de verre avec dorures d'une finesse rare, de gaufnircs et de petites figures d'apôtres en bas-relief sculptées dans un stuc autrefois peint. Le dallage de cette chapelle est entièrement composé de pierres tombales (*). »
CiuPELLE HACTE. — « Uu porche précède le vaisseau, comme au rez-de-chaussée. .Avant 1 793, au trumeau de la porte était adossée une statue de Christ bénissant et tenant l'Evangile. .Au-dessus, dans le linteau, était sculpté un Jugement dernier, le Pésement des âmes, et, dans le tympan, le Fils de l’Homme montrant ses plaies, ayant la saiute Vierge à sa droite, saint Jean à sa gauche, tous deux agenouillés comme à la porte centrale de la cathédrale de Paris. Toutes ces sculptures ont été complètement détruites. Le porche servait de communication, du côté du uord, avec les galeries du palais royal, et formait comme un vaste balcon couvert, de plain-pied avec Téglisc. Lorsqu’on entre dans la Sainte-Chapelle haute, ce qui frappe surtout, c'est l’extrême légèreté apparente de la construction. Au-dessus d'une arcature très-riche s'ouvrent de grandes fenêtres qui occupent tout l'espace compris entre les contre-forts sous les formerets des voûtes : do sorte que la construction ne parait consister qu’en légers faisceaux de colonnes portant ces voûtes. Les vitraux qui garnissent les fenêtres, à cause de leur puissante coloration, ne laissent pas voir les contre-forLs extérieurs qui constituent à eux seuls la solidité de l’édifice. L’arcature régnant sous les appuis des grandes fenêtres repose sur un banc continu, et présente, dans les quatrefeuillcs, des scènes de martyres. Les statues des doiue apôtres, portées sur des culs-de-lampe, sont adossées aux piliers. \ l'apside, un édicule avec clôture fut élevé derrière l'autel après la mort de saint Louis, pour porter la grande châsse contenant les saintes reliques. L’intérieur de la Sainte-Chapelle était entièrement couvert de riches peintures et de dorures avec incrustations de verres colorés et dorés. .Mais les vitraux forment certainement la partie la plus brillante de cette décoration; ils sont, comme couleur et composition, d’une grande I beauté, quoi<|ue, dans l'exécution, on s’aperçoive do la précipitation avec laquelle ils durent être fabriqués, b
(1) Ello fui, en grande parlie, repeinte sous Louis XIII.
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ÉGLISE GKECOUE, A ATHÈNES
Hicii que nous ignorions les èvéncnienls hisloriqiics qui lui (IoiiiutciiI naissance, el, par consi'-quciit , la date ilg sa foo<laliun ('}, la petite église dont nous allons nous orruper, est cependant l’une des plus Inléressanles parmi celles de l’art néo-grec; fl quoique ce silence, <|ui cache nialhehreiiscuient aussi l'origine d'un grand nombre d’autres édiriees, nous prive de renseignements sans doute précieux à consigner et à faire connaître, l'n-iivre areliiteclonique qii virait ici pnsmiresa place', n’eu olfre pas mftins, à l'artiste et à l’archéologue, une élude remplie d'inlé'rél ; car, elle pn'senle , dans son enseiiible , plusieurs particularités qu'il nous semble utile de signaler à rallenlion de nos lecteurs. O sont siirloiit la petitesse de scs proportions et la prewnee de l’arc en plein cintre outre-passé.
Kn ce qui concerne la première question, on doit dire que, malgré son exiguïté, cet édifice renferme, néanmoins, toute:) les parties constitutives des monuments religieux, produits durant le .Moyen-.\ge, par l’art néo-grec de l'école hellénique. Celle exiguïté porterait même à conjecturer qu’il dut, à l’origine, servir d’oratoire ou de chapelle, érigé sur la voie publique, puisque son intérieur ne pouvait recevoir qu'un nombre assez limité de pei-sonnes. — C’est,
. peut-être, le lieu de faire remarquer ici combien sont généralement petits el de peu d’étendue li-s monuinenls religieux, élevés, à Athènes ou dans la (in'ce, sous l’inlluence divs arts de l'Eiii- ' pire d’OrienI; car, |iar riuibitudo où nous sommes de voir l’importance de nos grandes églisi.'s du Moyen .\gc, on se fait, assez difTicilcmenl , une idée exacte de leur petitesse. Du reste, ecltc condition n’avait point échappé aux observations ainsi qu’aux «'cherches des archéidogues , et surtout à l'un de nos amis, .M. Daniel Ramée, qui fait, à l’aide de ehiffres , ressortir cette particularité dans un |)aragraphe <|iic tious rappelons à nos lecteurs (’).
.Mais, l’un îles principaux traits, qui (lonneni il cet édifice son cachet d’intérêt consiste dans l’emploi de l’arc en plein cintre oulrc-pas.sé, qu’on voit ici combiné, cl à l’extérieur el à l’intérieur. — Jusqu'en ces derniers temps, on crut que celle forme d’arc ou d’ouverture avait été exclusivement einployé'c par les .\rabes cl qu’elle était même une caractéristique de leur archilecliire ; mais, aujourd’hui que des recherches, jointes à une étude plus apprufonilie, en ont fait découvrir la présence dans les monuments d’autres peuples ou d'autres civilisations, celle opinion a dù évideiimieni se modifier en rai.sou même de ces découvertes. Or, comme tontes les recherches qui touchent à des questions d’origine, celle de la naissance de ce genre
l'} l.'é[H)i)ue. assez i raisrml>talilo , ilJ rrlte nmstrurtion parait devoir ae rapproclier de celle des tVIiscs do Kaptiiliarca, do Saint.Taviannii', CIC, , loonuincids où ïoii retrouve, à tn-y-jtcu près, le inéme sysiéme dr di.sposilions.
;•) Vanuet ete r/iiiMrr gëii rnlf (te l'.trehlleHere cfiei tous tet peuples t et particulièrement rte tjrrhitecture rn rralire penduiit tg Moyen .tpe- Tome II, pajes S3 et St.
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d'arc offre aussi uii corlain attrait, t|tii s’accroît encore des difticiillés que cette .solution prescnti'. Sans aucun doule, il serait fort intén'ssant de pouvoir déleniiiiier maintenant, sinon l'origine positive, an moins le point vraiscmblablu de départ <lc cctlc ronno; inaisv en l'état pn'*sent ilc la science, on doit avouer qu'une |>arlie des éléments ioan(|ueiit encore pour la résoudre d'une manière complète, c’est-à-dire, qu'on ne connaît point tous les inoniimcnts d'arcbitecture ilans lesquels elle peut avoir été employée. Toutefois, en réservant ici les const^ quences des di^ouverb's ultéricurc.s et sans avoir la pnitention d'éclaircir dériuili\emenl une nialièro encore enveloppée d'une certaine obscurité, on peut, scion nous, entrevoir assez vraiseinblabiciuent sa iiiarcbe, ce qui nous permet d'i>ssuyer ici un classement clironologii|uo des notions acquises à la science sur cet objet. I.cs monuments des dilTcrcnls peuples et des différentes époques de l’art dans lesquels on remarque l'emploi de ce genn? d’are sout, suivant l’onlre clironologiipio des temps, ccu.v qui appartiennent à l’empire grec d'Oriont(';, aux .\rabes, et à la période qui, dans notre Occident , embrasse les NE et NIE siècles i.
Ces singularili^ signalées , nous pensons (pi’il ne convient guère d'entrer , à propos de ce petit édifice, dans une description minutieuse, puisqu’elle n'otfrirait que des redites; d'ailleurs, sa composition générale s’écarte peu de celle qu’on retrouve à .Vtbènes, dams quelques autres constructions religieuses du mémo art, et elle présente, soit à l’extérieur, soit à l'intérieur, d<^ dispositions analogues. Disons-en toutefois ({uelqucs mots afin de faire mieux comprendre les ruppruebements. L'église décrit, en plan, la forme d'uu rectangle allongé, à l’une des extrémités du(|uel saillit un appeudice, coinposant le sanctuaire; deux nefs, disposées trausversalement et couvertes do voAtes on berceau, sont miiuies, à leur point d’intersection, ilc quatre pendentifs qui supportent la coupole et .servent ainsi de transition entre la pai lie rectangulaire et la partie circulaire; l’accès à l'iulérieur s’effectue au moyen de trois |>ortcs, do dimension inégale, ouvertes dans la façade; enfin, sa décoration sculpturale est à peu prés nulle, et il u’y a point lieu de parler ici des pcintares iolérieures dont un ne voit presque plus aucune trace, (juant aux matériaux ainsi qu’au mode particulier de construction, oa y , remarque un assez heureux agencement de la pierre et de la brique.
Tel est, à grands traits sans doute, l’examen de eotlc petite église qui, un oc peut le contester, se présentait avec des titres réels à l’élude diîs arcliéologues.
(') Nous avoD6di( aüieurâ que celle foni>e d'arc avait été empruntée par le» arlialc» CMtatantiaopoUlakn? aux archilertc» de ia Perse.
(*j L'emploi particulier de ce genre d’arc ne fut point général dans le« constructions romanes , et sa présmee , sur ceux * où on (e voit combiné, doit toujours être considérée comme une exception; cejH’ndant, on doit encore établir une différence mire leu aivn, constniite originairemenl en plein cintre oulre-passé, et ceux qui, par suite d’un lassment eu d’un afTaiséesnenl quelconqi»e, |irû»en(<Nit acciduoteUiNtivot eviU* foroK).
CHAPELLES DE L’OUDRE MILITAIRE I)L TEMPLE
A SKGOVIE ET A RAMERSDOHFF
Nous voudrions pouvoir rulroprcudro une liisloirc drs ilifTi-reiits éiliücss rrliÿ;irux qui rurciit conslruils pour les membres de l’orrlrc du Temple. Mais, la seule publicalioii de nos exemples s’y oppose ; car, elle ne snurail sulTire pour éludicr, en délail^ louli‘S les formes ainsi que les disposilions qui leur ont éic données sur les divers points de la catliolieilé. I.imilé dune par nos deux monuments, nous sommes contraint de nous en tenir au cliapiire de ranalyse, ç6 (|ui nous permettra, du moins, d'entrer dans quelques explications. — Passant ainsi sous silence l'historique de ces chapelles, j’arrive, sans Irausilion aucune, h la partie descriptive, c’est-à-dire à l’étude, des formes et de l’art. Dès l'abord et sur le premier point, il nous est donné de produire un document qui, selon nous, a bien son ini|iorlauce . puisque eelui-ci ne tend à rien moins qu’à relever et détruire une erreur lmp longtemps admise ; ce sera, pour nous , comme une compensation. Quelques archéologues, préoccupés du but qui donna naissance * à cet ordre ainsi que des formes générales que revêtirent la plupart de ses monumetits religieux, pos»‘rent longtemps en principe que ces édifices reçurent toujours, comme disposition ichnographique , la figure d'un cercle ou celle d'un polygone, dont on ne s'écarta jamais. A ces antiquaires, nous répondrons que notre chapelle de Raniersdorfr vient nTuler cette opinion et la rectifier de tous points. Ainsi donc, bien que le plus grand nombre des édifices eonstruits pour les besoins religieux des monastères du Temple ait plus particuliérement alTcclé les figures que nous avons dites, et cela, pense-t-on, en souvenir et^ imitation de l’église du Saint-Sépulcre, à Jérusalem, que les Templiers auraient pris pour modèle, il est maintenant prouvé que cet ordre ne s’eu tint pas, pour le plan, à deux formes, mais qu’il admit encore la disposition rectangulaire des basiliques, avec nefs et apside. I)e ce dernier genre, on conuall plusieurs chapelles spécialement construites par b's Templiers, et quel(|uesunes d'entre elles offrent même, dans leur ensemble, la combinaison do deux de ces ligures.
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c’fst-à-dire une |>arlio cireulairc ou polygonale, couslituaiil le sanctuaire, précédé d'un rectangle, qui forme les uefs. Nous devons, toutefois, présenter une remarque au sujet de cette coinbiuai.son ou de ce résultat dans les cha()clles ; c’est qu’il s’eu trouve plusieurs qui n’ont qu’une seule nef précédant le cliajur, et que cette nef n’était guère plus grande que celui-ci. Cette remarque nous conduit à parler d'une autre oliservation qui nous semble devoir prendre ici sa place. L'étendue de ces chapelles était peu considérable, cl cela s'explique : situées, pour la plupart, dans les canqtagnes, elles étaient desservies et fréquentées par le personnel de la cuiumanderie , qui était {>eu nombreux , et elles suflisaient à ses besoins. De là, les dimensions, souvent fort restreintes, de ces édifices, qui n'en exigeaient point d'autres, et dont la petitesse, l’exiguïté, pour (|uelqucs-uues, excite aujourd'hui notre élouuenieut. Uti tel fait n'a cependant rien d'extraordinaire. L’ordre, qui possédait sur certains points de la catholicité, soit en France, en Allemagne, en Esjiagne, etc., . * telle grande maîtrise ou tel prieuré avec bâlimcnls et chapelle toujours proportionnes au nombre des chevaliers, eut encore, pour gérer les lieux secondaires ou inférieurs de leurs domaines, de petites maisons, dites commntulfrirs, où l'on envoyait seulement quelques frères alin d'y surveiller les intéi-éts matériels, en tant que travaux agricoles ou autres, peii’eptioil des redevances ou des dîmes, etc. Pour la demeure et les besoins de ces quelques frères, on se contentu de bâtir des locaux peu considérables, mais (larmi lesquels ligurail toujours une chapelle, dont les dimensions étaient réglées, déterminées sur le chilTre plus ou moins cotisidcrabic des occupants. Quoi de plus naturel alors que de voir, comme à Rumersdorir, par exemple, une chapelle dont l'étendue n’excédait pas neuf à dix mètres? Cet espace sullisait au pei-souuel résidant eu ce lieu, où les pru|iriétés de l’ordre étaicut peu importantes. Toutefois, en examinant avec soin l'édifice, ou doit y coustaler celte observaliou : que, bien que fort [lelilc, l'église n'en possède pas moins ses uefs, et que, |iar une singularité digue de remarque, celles-ci sont à Ires-peu près, de la même hauteur (*). .Mais, ce que j'y trouve de plus curieux, c'est évidcninieni la forme du chœur; on y découvre, comme je l'iudiqiiais plus haut, celle ligure du cercle, coiubiiiec à celle du rectangle, qui constitue les nefs; alliance des plus intéressantes, puisi|u'eu acceptant la donnée d'une imitation du Saint Sépulcre dans les monuments des Templiers, un reiroiiverait ici, quoiijue d’une manière bien affaiblie mais cepeudaul appréciable, celle funiie elle-inémc du cercle dans l'endroit le plus vénérable, le sanctuaire, cl notre rouslataliuu vient donner un certain poids à celle (lensée iulenliuiinelle de rimilaliou d'un prolulype dans leurs églises. Nous ne nous étendrons
,'l) On doit, sur ce puint» fuin* CùniuiUn' k*» coœinunii-atiun» de U. le baron do Hoi4<n au Comité dos Ails cl ment«, établi pris le minisloro do rinstrurlion publiquo. Fn voiri la tonour : « Ce monumonl ost !>iluc dans IVndm do l'ancienne romniandorio. . . La cbapello de Rainor^ilurll oITn* un double inlorél à rarchéologue. Purornont rumane. li do trèsminitnois cxecpiioii» près», elle étonne par U légêrolc de ao» colonnes, qui nievuront k peu prés treize dianiéIroH; en outre, elle e«>l un de?» plu» ancieiii^ 4|lOfiInen^ dVgli^e^ k Iruii» ndr* do méuie liiiuleur, di?|M>silion qui ne jiiinaot nuluraJiàve on France, mai^qui 05t frequente en Allpma^.'ne- Ainüi que je l'ai dit, dan» niuii opUM ule suriesstÿfM architfetonlgue» germano-rottiftn tt de transition au motjen Jt/dn, on donne, m Allemagne, |>nur |muu( de dé|art à ce (tyidémi* arohitvetonique (trois nefs dk’gale hauteur), i'egli.4e de Sainl^ÉIniabetti, à Marbuurg, bien que Paderbom po^sdle deux 8péci> mc>n« antérieur»-, lêe ré|iandant à travers la Gemianie, il dcbuU% à Mayence, par regline de âaitit>Ètirnne, ee pro|iûip> dan.4 Ie8 conlrvp4rl)pnam<fi ver» 1&UO. y reste en Cu\eur juH|ue \er» la muitié du siècle dernier, et ojère sa ndraite |>ar l'eglis** de Saint-Pierre, à Mayence. » .'irr/ito/ogfgue,pu6iié/ar/e Comité des. ^rfset .Von umeni s, Tome IV, pages tX.*»,
t56, 167 ci t5«.
CHAPELLES DE L’ORDRE DU TEMPLE, A SÉGOYIE, ETC
]ias (JaTiiiilace sur cc petit édifice, et nous nous bornerons à dire qu’il a fort vraisemlilalilcmeut dû être établi à une date où l’ordre était encore dans toute sa force, entre la fin du Xllt siècle et le commencement du XIIP , c’est-à-dire à une époque de transition dans l’art, époque qu’on reconnaît à la présence des empalenienis aux bases et à celle des anneliires ou Itagues aux fûts des colonnes et aux pilastres. — Vers le milieu du XlVt siècle, on couvrit les parois intérieures de peintures dont on apercevait encore, il y a quelques années, de très-faibles traces ('). — Ce monument avait doux portes.
Mais, parmi les particularités, plus ou moins sitiiçulièn's, que présentent quelquefois certains monuments, il n’en est guère de com|>arables , pour l’étrangeté, à la disposition que l’on voit dans l’église de la coinmanderic de Saint-Jean de Jérinsalcm ou de la A'raie- Croix, à Ségovie. Afin de la mieux faire comprendre , nous allons entrer dans (juelques détails, et, grâce à eux, nous chercherons à nous rendre compte d’une singularité dont on ne connaît jusqu’ici que fort peu d’exemples ; cette bizarrerie mérite bien qu’on l'exauiine. ^ Toutefois, avant d'aborder ce chapitre, il est bon de faire cuunaiire le monument qui la ‘ renferme. Commençons donc par quelques faits et par quelques dates relatifs à sa nature, à sou histoire, etc. La première des questions qui se présentent offre déjà son importance. Tout le monde sait que les chapelles construites pour l’ordre des chevaliers du Temple, faisaient ordinairement partie do bâtiments monastiques occiqtés pur des groupes plus ou moins nombreux de membres ou de frères; c’est, du moins, une règle presque constante. Eh bien, eu Es[tagne, à Ségovie et dans d'autres localités, Texamen actuel des lieux et la position de ces chapelles tendraient à faire croire qu’elles oui dû être isolées, à l’origine, et ne se rattacher à aucune construction monastique ; ce qui constitue , à nos yeux , une singularité bien digne de remarque. Or, une telle singularité, si ou la pratiqua, fie peut avoir eu lieu sans une cause; mais, à tant de siècles de di.stance, celte cause nous échappe, soit par la destruction, invisible sur le terrain, dos bâtinieuls qui rentouraient. soit encore par la perte ou l’oubli des textes qui pourraient la fournir. Toujours est-il qu’à l'heun- présente, notre monument se trouve dans un isolement complet, qu’aucun vestige, <|u’aucutic suhstruction, qu’aucun arasement même ne peut le faire supjKisa'r comme se rattachant à des constructions grandes ou petites, c’est-à-dire à celles détruites d’un prieuré, d' une commanderie, etc., ces divers degrés des bâtiments de l’ordre. L’absence ou la di$|>aritiuu des traces d'un édifice monastique n’aurait, du reste, rien de bien extraordinaire, quoique je ne l’affirme pas à l'égard de celui de Ségovie, puis(|uc je n'en ai ni fouillé ni exploré les lieux (’). Nous en fournirons une preuve qui s’applii|ue à la généralité. Cet ordre, qui était puissant eu Es|uigue, s'y éteignit eu 1112, c’est-à-dire qu’il survécut près d’un siècle à son abolition en France, de 1301 à 1312. Peu après celte époque, le gouvernement espagnol donna tous les monastères des Templiers aux autres ordres militaires; ces divers bâtiments subirent d'abord, au temps de la Renaissance, do nombreuses appropriations qui eu modifièrent beaucoup les dispositions primitives , et , plus tard , les vicissitudes do la guerre ou les injures du temps achevèrent do les défigurer ou de les détruire;
(t) Selon M. de Roisin, CM peintures remontent k la première moitié du XlVe siècle. {BuUttin JrckMoÿitjut; Tome IV, toco f/to/o.
(S, tf. Leprand soutient que te couvent du Carmen, qui so trouve non loin de cette chapelle, n'a jamais atqjurlenu à Tonlre dos Templiers, et, par conséquent, n'a rien de commun avec la construction de la Vera-Cruz.
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1111 peut arqiicrir la eeiiilude à la vue du iiioiiasièrc de .Mayorga, où il no rosie plus que des ruines en pisé, mais sans aucune forme arcliilecturale.
lai cluqielle de la Vraie-Croix se Irouve située sur un |H‘lil pinleau, hors des murs de Ségovie, à droite de la roule d'Avila ou de Villaeastin et sur le chemin de Zamarramala, derrière le couvent du Carmen, près de la fontaine miraculeuse de Fiiencisia, qui est sur la grande route eu face de la pointe de l’ Alcaxar. Elle est assez petite (' ) et complélemcnl isolée sur le hord d'un raviu ou précipice. Sa construction ne remonte guère au delà de la Gn du .XII' siècle ou du coinmencciiieiit du XIIP , et celle opinion est élahlie par la découverte (’) d'une inscription qui était placée, à l'intérieur, au-dessus de la porte méridionale. Eu voici le texte :
II.EC S.tCBA FVNOASTES C<CLE8TI SEDK LOCENTVn, ATUVE KVBEBKASTES IS EABEM CO S » DE I E N T V B. BEtilCAGIO ,sle] ECCLESI.E BEATI SEEVI CIIRISTI. IIIVA ABBILIS, EBA V. CC. .XL. 11.
La consécration de cet édiGce, dont la cérémonie cul lieu le 13 avril 1242', est, sans aucun doute, bien (Kislérienre à la coiislruclion elle-même.
la* plan particulier de celle chapelle, qui affecte la figure d'un dodécagone, a fait dire ahusiveiiient qu'elle était une imitation du Saint-Sépulcre, à Jérusaleiu; mais, elle lire, eu réalité, son nom d'une relique de la vraie croix que des membres de l'ordre y avaient apportée et placée. Cet. édifice ii'offrirail certes rien de bien extraordinaire, si nous n'avions à signaler, dans l'intérieur, certaine disposition étrange qui en fait une des singularités les plus remarquables. Celte parlicularilo, comme un va le voir, mérite, sous plusieurs rapports, ipie nous entrions dans un examen dont le détail produira presque l'allrail de rincoiinu, et, à défaut de renseignements, la nature même de la composition suscitera des hypothèses dans lesquelles nous découvrirons, |ieul-èlre, rinleiiliuii ou le but de celte disposition plus que singulière. — Lorsqu'on examine le plan de cetlc chapelle, on reinarqiic, au centre, une construction isolée dans le bas, mais se reliant, par le haut, à renseiiible; c'est comme une espèce de sanctuaire secret cl pins petit, agencé dans un plus grand édifice. Vue en coupe, on dirait une église haute avec une cha|>elle basse ou crypte. Sa forme épouse celle du monumeut. Un escalier à Lampes op|K>sécs, cniislruit en face de la porte (midenlalc , conduit à ce sanctuaire. Quelle dût être sa desluialion î .Nssez vraisemhlahlemeiil , le lieu où les frères-chevaliers venaient remplir leurs devoirs religieux et assister aux cérémonies de réception. La règle qui les obligeait de se réunir dans un endroit sé|iaré, les força sans doute , par le choix qu'on fil du plan donné à l'église, de chercher un moyeu ou uii exfiédienl pour pouvoir concilier les prescriptions monusti(]ues avec le besoin de faire participer le personnel inférieur aux pratiques ou aux exercices du culte (’). Après une patiente élude de la part de l'architecte, il en résulta, fort _ vraisemblablemeul, cette dis|Hisition, qui découlait de l'adopliuii même de la figure géométrique, et cet artiste fut ainsi conduit à placer, au centre, ce sanctuaire ou ce lieu consacré à
^1] Son etendun no plis üi\
(S) Nou» devonii, k Tun de nos amis el cvllaboratours, .M. Henri Lc<;;raml, Uhi» I 05 docuinefllé liisloriqne» ol (of>u);ra> pliiqufs qui conoi'rnont ce( é<liCc5.
(3) Ce |)Ci>onitel occupail vntiH'mbUiblement la partie Lassno de l'otlitice.
CHAPELLES ÜE L’ORDHE DL TEMPLE, A SEGOVIE, ETC.
raccouiplisseiiieut de certains devoirs jiar les chevaliers. — Dans celte chapelle, se trouvent un autel (*) ainsi qu'une porte et deux fenêtres, dont celle de l'Orient, ouverte du côté de l'apside, permet de voir et d'assister, des yeux, aux diverses ceremonies. — Quant à l'espace vide se trouvant sous l'église centrale, il y a toutes raisons pour adineltre qu'il n'eut |ioiul, cnniiue ou le |ieasu, de destination extraordinaire. Nous allons le prouver. De la construction ou de la pensée de ce sanctuaire en surélévation découla naturellement une base ; mais, dans ce cas, on comprit le mauvais effet d’une couslrucliou pleine, et l'on chercha les moyens d'en tirer parti. Or, c'est vraisemhlabicnicnt aloi-s que se présenta l’idée de la convertir en un passage, et, dès ce luomeul, l'architecte lui donna les formes qu'on y remarque. Tel nous |>aratl, du moins, le hut ou la raison d'être de celte partie; car, je ne serais guère dis|K)sé ê y voir un endroit consacré aux cérémonies de la réception des chevaliers ; le sanctuaire central a dû plulêt servir à cet oflice. — Cette même disposition, coupant la vue de l'autel apsidal, se retrouve encore en Espagne, dans un petit monument carré, situé à Uuadalajara, dans la rue d'Aragon. La construction est tout en briques et ornée de peintures toises à l'époque de la Renaissance, c’est-à-dire au motneut où cet édilice n'ap|iartenait plus aux Templiers cl était descendue au rang de chapelle ordinaire. — Il se trouve aussi, dans |a Péninsule , d’autres petits monuments religieux qu'on attribue à cet ordre et qu'on pourrait faire rentrer dans ceux de celte famille; mais, ils ne présentent |ias cette disposition de la chapelle de Ségovie, je veux dire ce sanctuaire et cet autel secrets de l'étage central et su|iérieur où quelques historiens supposent que les chevaliers accomplissaient des rites secrets, rapportés d’ürieut.
Eu raison même de sou petit nombre de baies et d’ouvertures, la chapelle centrale de Ségovie est très-sombre ; l'intérieur de l’é.glise n’est guère plus éclairé ; car, il y a peu de fenêtres, et elles sont toutes très-étroites et dans la forme de meurtrières.
Il nous reste peu de chose à dire pour compléter cette description. Cefieudant quelques autres détails sont assez caractéristiques pour mériter de prendre place ici. Et d’abord, le soubassement est construit par assises réglées, et, par fragments irréguliers, dans les trumeaux; taudis que les contre-forts, qui correspondent aux colonnes de l'intérieur, sont en appareil rectiligne. * — Il est encore à noter qu’à l’extérieur, toutes les baies sont eu plein cintre avec moulures et décor entièrement romans, cl qu'à l'intérieur, celles de la construction centrale, |xir priuciirc de solidité, sont en arc aigu, de môme que les ares-doubleaux de la galerie ou du pourtour qui l'environne ; mais, la forme de ces derniers se rapproche beaucoup du cercle, et, pour y apercevoir une pointe, il faut y regarder de bien près. Ceci nous |>orte à a|)peler l'atleuliou sur le système de construction de la cihapelle basse et de la chapelle haute, dont les voûtes sont de deux formes ; elles nous paraissent commandées par la fonction ou par la place qu’elles occupent. — L'édifice a deux portes, l’une méridionale, à côté de la tour ou clocher servant peut-être de résidence, et l’autre, ouverte sur la campagne. Ou remarque encore une croix à double * traverse peinte sur le tympan extérieur de la porte occidentale; dàutres croix, mais en fer et d'une grande simplicité, surmontent le toit ccutral ainsi que celui du clocher. — Enfin, dois-je, en terminant, faire observer qu’à Ségovie et dans cette église, on retrouve l'inlluence de
(!) Sur cel aulet, se pUcatl sans doute le reliquatre de la Vraie Croix.
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l'art (les Arabes, (jiii occu|viient alors uue partie de l’Espagne? L'autel du sanctuaire central renferme, dans la composition de son décor, un système d’orcature où l’on voit la forme du cintre outre-passée, ligure particudière à ce peuple, et dont il fil un grand emploi dans ses iiiiinumeuts. comme le prouvent les mosquées de Cordoue, etc.
■‘- 56 ia d lljiîminn. ^ *îj »ve pa» A jul’
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ÉGLISE DES TEMPLIERS. À SÉOOViE
DITE DE SAINTE-CLAIRE, AU PIJY
L'hiüloire, aussi iiiléressaiile qui- variée, des eba|>clles(‘) est une de ces investigations que l'on ne saurait entreprendre à l'aide d'une seule planche; car, pour parler de leur destination, de leur nature et de leur développement à travers les âges, euinine aussi pour traiter de leurs formes, de leurs dispositions, de leur décor et des dlITéi'ents nieuLdes qu'elles ont pu contenir, il faut, certes, avoir devant les yeux une suite d'exemples oITraut divers tj[H‘S ou repn'-sentaiit les variétés principales de res|ièee, et, celte condition, notre seule elia|>clle du Puy ne saurait évidemmeul l'olTrir. C’est encore une de ces études qu’il faut reporter à notre Supplément. Ainsi, en l’absence des spécimens qu’exige un semblable travail, je me vois restreint à la simple analyse de la cha|>elle du Puy, dont la forme, prise isolément, n’est qu’un des nombreux types do la famille. Je me renfermerai donc dans sa description; mais, elle ne saurait être étendue, puisque le plan et les dispositious , par leur simplicité, ne fournissent matière â de longs développements. Ces deux points expliqués, une autre question réclamera notre examen : je veux parler d’un système de décor qui fut particulièrement en usage dans la région où se trouve cet édifice et dont la durée ne s’étendit guère au delà d'un ou de deux siècles. A ces seuls points doivent, eu ce moment, se borner nos recherches sur les chapelles dites romanes (*).
L’édifice du Puy se rattache, par sa nature, à la classe des rhapfUes Mées (*), et la forme de son plan le range dans la famille de celles qui furent établies sur une figure polygonale. — En étudiant cette construction, on s’aperçoit que l'artiste voulut en délimiter les parties. Un espace octogone, affecté à une destination et réservé aux persounes qui devaient la remplir, précède un sanctuaire consacré aux prêtres pour les cérémonies du culte. — » Voici comment on décora les faces extérieures et intérieures. Sur une espèce de soubassement, qui sert de support, s’élèvent huit arcades dont les pilastres et les colonnes angulaires forment comme autant de petits contre-forts. — Au dedans, la partie supérieure est couromiéc par une coupole; mais, celle-ci n’est point circulaire : elle é|X)use la figure de l'édifice, et se trouve, ainsi, formée de huit sections qui, en montant, vont se
(4) Voyez le remarquable artirle qu'a publié M. Viollet-Lcéuc dan, aou DUtionnaIre de V Architecture /rançatMf du Xf, au Xf't', tliete.
(3) Noua traiterons, plus tard, deu différentes espèces et des différentes formes de cbapelles ; puis, nous les comparerons synchroniquement entre elles, c'eat-é. dire sur les divers pointe de l'Europe aux mêmes époques; enSn, nous essaierons d'y rattacher aussi la question des idées et des écoles régionnaires.
(a) Je présenterai, dans la suite, des ezemplee de chapettes attenant aux ép/iaea, etc., etc.
MOTON AGE. — Xl^ ET XII^ SIÈCLES. — CHAPELLES, réunir en un point. Cette variété dans la composition des coupoles appartient, si je ne nie trompe, aux Romains; mais, les artistes du moyen âge rappliquèrent, d’une manière plus ou moins rigoureuse, h une époque bien antérieure à celle où Brunellesclii éleva la coupole de Sainte-Marie-des-FIcurs, à Florence. L’idée est évidemment la mémo, et la seule différenre consiste dans l’échelle qui exigea des combinaisons |>articulières. .Au reste, cette di.s|iosition ne fut pas seulement employée par les airhilrcles de l’époque romane; on en voit aussi des exemples dans les édifices eu arc aigu. Ajoutons encore qu’à [lart sa nature, dont le principe est la solidité, ce système offre une a.ssez grande facilité d’exécution. — Par une singularité, à coup sûr digne de remarque , on avait ménagé deux portes dans les murs de notre chs|>ellc. La première est ouverte dans l’axe principal du monument, tandis que la deuxième se trouve dans l’axe .secondaire ou transversal. Une semblable disposition, que présentent d'autres chapelles encore inédites, s’observe aussi, pour la seconde porte, mais sur le cftté opposé, à la chapelle de Sainte-Croix , dans l’abbaye de Montmajour (*), Cette particularité nous a toujours paru avoir une intention ou une destination funéraire. — Je passe au système de décor adopté par les artistes de l’école auvergnate pour orner certains points des faces externes de leurs édifices. Ce système, dont on retrouve des analogues à Constantinople, en Sicile,* en Italie, en Allemagne et dans plusieurs parties de la France, mérite, selon nous, d’ètre signalé; car, on l’employa dans bien des pays cl à plusieur.s époques, et celle notion en démontre l’usage pendant de longs siècles de même que le parti qu’on en tira. Du reste, on n’y peut voir autre chose qu’un décor, et l’idée eu sera probablemeul venue de rallianec, dans la bâlis.se, de certaines pierres, diversement colorées, dont l'.Auvergne surtout possède de nombreux gisements. Iji vivacité de ces Ions, se détachant sur la nuance généralement blanche, grise ou jaune d« la pieriv ordinaire, produit des oppositions tranchées qui séduisirent les artistes. Celle idée découverte, l’application suivit bientôt, et, dès ce 'moment, les arehileeles s'ingénièreut à trouver des combinais4ins de dessins que l’on appliqua aux parties les phnt importantes des édifices. C’est ainsi qu’on en voit l’inlrn<luclion aux archivoltes des arcades, aux tympans des portes, aux croisillons des Iranssepls, aux murs apsidaux, etc. Les monuments religieux de l’Auvergne, conalniils aux XL et XH*. siècles, en ont conservé de remaïquables S|iécimeos. Au [mini de vue de l'art de la décoration, ce mode ne pouvait guère entrer en parallèle avec les mosaïques dont ou avait oniè et dont on ornait encore les faces extérieures de maintes églises ou basiliques de l'Italie; l'.Auvergne, d’ailleurs, ne possédait pas, que je sache, d’artiste mosaïsic; cependant, elle voulait onic'r ses monuments, et, celle ornemeiitaliou, elle eu puLsa vTaisemhlahlement l’idée dans l’emploi ou rapplicalion de matériaux que reeélait son sol. Sous eo rapport donc, l’adoption de ee mode occupe une place marquée dans l'histoire de la décoration des édifices; aussi, ne pouvions-miua le pas.ser sous silence. Je n’en dirai |ias davantage, et me réserve (Tapprofonilir celte matière lorst)Uu nous publierons la monographie de quelque grande construction de l’Auvergne (*).
(1) 11. VioLLrr-Lcmx, Dictionnairt df VÂrchitecibrt françaUe du Xt*_ au X^!*, tiécU; Toai. II, pa^
(!' Voyet «urtnul telh dt l'égiist <T , qui fait ptariM de notre âU{>fléaMint.
‘ l‘ORCHE ANTÉRIEUR I>E L’ÉGLISE MONASTIQUE,
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Après avoir examine quelques variétés du porche roman dans scs dispositions les plus simples, nous arrivons à celle qui présente l'un de ses plus grands développements aux XI' et XII! siècles; mais, chose remarquable, celte extension apparaît, surtout on France, dans les églises do nos principaux monastères, tels que Cluny, Saint-Benoll-sur-Loire, Vézelay, Tournus, etc., qui Jouèrent un riMe si imporlaut dans les annale.s de la civilisation.
L'histoire des transformations diverses <|ue subit, à travers les Ages, cette partie des édifices sacrés, n'est certes pas, on matière d'architecture, une des moins intéressantes à étudier; car, elle soulève plusieurs questions assez graves, parmi lesquelles il faut placer d’abord celles qui ont trait à leur destination rcligieu.se ainsi qu'à leur disposition architectonique; et le meilleur moyen, à notre avis, de se rendre compte de l'une et do l’aulre, consisterait à entreprendre certaines investigations, plus ou moins abordables, qui jetteraient, pent-élre, quelque jour sur ce chapitre.
Il est, maintenant, un fait hors de doute, c'est que l’extinction du polythéisme, qui s'accomplit dès avant le X! siècle, amena tout naturellement plusieurs modifications dans la disposition des monuments du culte. En elTct, triomphant et acclamé par les fiopulaliuns, le Christianisme avait, vers celte époque, répandu les douces lois de l’Iîvangile; et, là où le Paganisme avait naguère dos temples et des autels, s’élevaient des églises consacrées à la gloire du Christ; aussi, les générations, qui naissaient de parents chrétiens, recevaient-elles, à leur entrée dans le monde, les bienfaits d'une religion qui s'empressait de bénir la venue de ces nouveaux enfants. Dès lors, plus de néophytes, plus de catéchumènes et de pénitents, condamnés, suivant les luis de l'Église, à attendre, dans certains lieux, l’instant où il leur serait permis d’entrer dans la basilique; et, par suite de ce changement et de ce nouvel état de choses, plusieurs parties de l'édifice devinrent inutiles, puis<|u'il n’y avait plus de païens à convertir et à évangéliser. Or, une telle situation dut, comme nous venons de le dire, influer sur la distribution architectonique des monuments du culte et provoquer la suppression de lieux que les circonstances et les besoins avaient fait naître. Ici, toutefois, vient se placer une remarque qui montre jusqu’où peut entraîner la force do l'habitude et la persistance des idées lorsque le temps les a consacrées: Dans un assez grand nombre do localités, un continua, malgié son inutilité, l’établissement de l'nfrtnm ou de la cour antérieure; mais, ce fait no se
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gêiiérali.sa point, Oi'Larrasséc , dégagée de rcUo espèce de cloîlre, l’église fut donc restreinte à son sanctuaire et à ses nefs que précédait néanmoins un porche. Cependant, il faut feconnaltre que si l'on conserva celle dernière partie, elle dut éprouver d'asser. notables changements; car, dès l’origine de la période dite romane, on rétablit dans des conditions nouvelles, et très souvent, dans la suite, les artistes (prêtres ou moines) exercèrent leur talent à en varier les dispositions.
On a donné le nom générique de porche k tonte consiriiclion ou partie de construction servant d’entrée ou de sortie à un édirice religieux, et formant, à l'imitalion du narthex des basiliques latines ou grecques, une es|Hrce de galerie ou de vestibule; mais, celle-ci reçut, suivant sa situation , deux qualifications dilferenles : .Ainsi, on l’appelle percée principal lorsqu’elle a été mise à la partie antérieure de l’église, et porche secondaire quand on la voit érigéni sur ses flancs. Telles .-ont les deux variétés qui furent étahlii-s durant le cours de la période romane.
la! développement de ces porches parait avoir suivi les différentes phases de l’architecture, et avoir mémo atteint, aux XI" cl XII' siècles, des proportion.! très-considérables — Jusqu'ici, nous n’avons étudié que le porche roman simple, c’est-à-dire formant une galerie ou un vestibule de peu d'im|)orlance, et l’on a vu que, dans celle espèce, les architectes surent parfois trouver des combinaisons qui no manquent pas d’un certain mérite; maintenant, il s’agit de l’examiner dans un autre étal, dans une autre condition de sa marche ascendante ; nous allons le considérer dans un exemple ijiii, sous le double rapport du développement et dos progiTS de l’art, occupe une place intermédiaire entre les porches primitifs et ceux dont l’ensemble présente, jiar leur importance, quelque analogie avec les t^lises à trois nefs et de six à huit travées, comme il s’en trouve et s’eu trouvait à (’.luny, à Vézelay, et ailleurs. Mais, ce qui distinguo et caractérise surtout le porche de Saint-Benoll-sur-Loire, c’est que, par une singularité exceptionnelle, il est ouvert de trois cété's, tandis que les autres sont généralement clos de murs et n’ont d’issues que par les portos principales ou secondaires, assez ortlinaircmeiit placées dans les axes de l’édifice; enfin, nous ajouterons qu’il est surmonté d’un étage et qu’il sert ainsi de base à une construction qui était ou qui devait être plus importante qu’elle ne l'est aujourd’hui, telle, par exemple, (pi’une tour campanaire ou clocher destiné à annoncer au loin l’heure des offices et cérémonies. La réunion du Ces circonstances donne donc à ce porche un intérêt puissant qui devait nous engager à le faire connaître à nos lecteurs.
On comprend que tout co que nous avons dit des [mrches s’applique plus particulièrement aux églises dont la construction remonte à l’origine du Christianisme on à celles qui reçurent, plus lard, les surnoms divers de cathédrales, paroissiales, collégiales et rurales; monuments consacrés aux fidèles qui en fréquentaient les offices , et dont les issues étaient , par cons<!qncnt, accessibles à tous. Là, des porches, continuellement ouverts, olîraient une entrée lihreet un espace qui, suivant sa destination et sus usages, avait une importance plus ou moins considérable ; c’était, du moins, le cas ordinaire pour lus édifices de l’espèce que nous avons indiquée. .Mais, dans les églises de monastères, le porche dut, très-vraiscmblableinent, jouer un rélc bien inférieur et avoir des fonctions beaucoup plus rc.slrcintcs; car, élevées pour
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les seuls besoins du clotirc, ces é;;list» ne recevaient qu'un public peu consiilérable , ce qui put provoquer des différences dans les dispositions architectoniques. Celle restriction amena donc, par les molirs que nous avons déduits, des modilications dans certaines parties de l'édilicc; mais, il en est une qui subit, plus que toute autre, l’effet de ces cban^einents. Nous voulons parler du porche principal ou antérieur dont le passage et la fréquentation , comparés à ceux dos cathédrales, étaient bien inoins imporlanCs; et celte induction ressort, comme nous le disions plus haut, -de la réserve dos églises claustrales aux seuls besoins des moines, des employés laïques desservant l’abbaye cl des populations fixées aux alentours du couvent : condition qui restreignait les fonctions des églises monastiques, et (|ui les dispensait d’un certain nombre de pratiques et de cérémonies en usage dans les cathédrales et les paroissiales, spécialement consacrées ù des populations nombreuses. Or, s’il est admis, ce qui parait vraisemblable, que les églises conventuelles aient eu un emploi et une destination plus restreints, c’est-à-dire limités aux devoirs des moines ou à ceux d'un nombre borné de dcs.servanls cl de fidèles, on se demande, à lu vue de l’importance des porches de Cluny, de Saiiit-Benoll et de Vézelay , importance qu'on ne retrouve à aucune des cathédrales de l'époque, quelles durent être les causes d’nn tel développement (1).
Pour trouver le motif de l’extension donnée aux porches de cos églises ^ il faudrait savoir quel en fut originairement le but ('Jj; mais, on doit l’avoncr, cette question est encore une do celles qui resteront cnveloppét's d’un certain mystère jus(|u’au jour où des recherches auront produit la découverte do quelque document élncidalcnr. — Ih^jà, nous avons dit que l'origine de ces porches remontait aux premiers jours de la religion chetienno, cl nous en avons indiqué l’emploi jusqu’à l’extinction du polythéisme; puis, nous avons ajouté quo, bien qu’on ait pu supprimer l’atrium, on conserva néanmoins, dans certaines localités, l’élablis.<ement du porche, qu’on s'ingénia à varier de différentes manières. .Mais, quels en furent l'usage ainsi que la destination depuis celle dernière époque; là, est la question. Sur ce point , l’opinion dc.s historiens et des archéologues est assez diversement partagée : les uns veulent qu’il ait ou pour cause un but de décoration de la favade , tandis que d’autres l'attribuent à la pratique do certaines cérémonies religieuses, ou do maintes coutumes civiles. Dans l’impossibilité do pouvoir nisoudre cette divergence, nous nous sommes fait un devoir do consigner les hypothèses qui ont été omises sur ce sujet. Toutefois, il est une supposition qui semble avoir échappé jusqu’ici aux archéologues, et qui vient encore se prt^sonter à l’esprit lorsqu’on cherche à pénétrer la cause vraisemblable de ces porches, mais surtout celle de l'importance qu’ils aciiiiircnt , dès le XI*. siècle , dans les églises iiionastiques, toiles que Saint-licnolt ou autres ; — c'est qu'ils ont fort bien pu être érigés en vue d'un lien de réunion où les fidèles attendaient, à l’abri des injures du temps, l'heure
(1) Noui avons appelé ratlention üe oolro savant ami, M. Albert Lonoir, sur cette question qu'il âclaircira sans (toute dans son remarquable ouvrage sur V Architecture monastique.
(2) Noua ne parlons ici que des usages du XI* siècle , et il est entendu qu'il ne faut tenir aucun compte des faits qui t curent lieu à des èp<X|ues postérieures à ta construction.
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(les oflices el des cérémonieg ; mais, K>ut perle à croire que sou importance se développa en raison même de la riches.se du monastère et de l'accroissement des populations qui en dépendaient.
Pur l'un de ces oublis, dont le vide ne se fait que trop souvent sentir, l'abbé Tliiers, qui était beaucoup plus historien el liinrgisie qu'antiquaire. omit, dans sa IHufrtation lur 1rs porchet <let éylistt, de parler de leuns dispositions architectoniques de cette partie des ('■dinres religieux; aussi en sommes-nous, sur ce point, réduits à nos propres hypotlièsos. Il eût cependant été fort utile de trouver, sur ce terrain, des recherches faites par une personne aussi versée que lui; car, si ronsciencieuse que puis.'^e être notre intention de vouloir expliquer certains mystères d’archéologie eccU'siastiquo , on sera toujours autorisé, lorsqu'il s'agira do questions en ce genre, de contester notre opinion par le seul fait que nous n'avons ni science ni i|ualité pour traiter de la matière. Plein de respect pour une chose si justcmeul jugée, nous souscririons très-volontiers à celle décision, si quelque membre du corps sacerdotal avait, ' par ses recherches, fourni tous les documents qui sont indispcnsahles, et résolu tous les problèmes qui suscitent des embarras; mais, le plus souvent, ces renseignements nous manqiieiit, et alors, pour aborder maintes que.stions,. force est, en l’absence de travaux liturgiques, ou d’avoir recours à l'hypothèse afin de tenter une explication plus ou moins raisonnable, ou de garder un silence que nous déplorons, ce qui a malheureusement lieu pour les deaUnalioH el disposition du porche auquel est consacrée celle notice. Mais, puisque nous en .sommes, sur ce chapitre, réduit à nos propres ressources, et diU notre opinion rencontrer aussi peu do crédit quelle a peu de fondement peut-être, nous hasarderons de produire, au risque même de trouver des contradicteurs, une humble hy|K)lhèse qui, si elle no donne pas une complète solution du problème, prouvera, au moins, notre désir ainsi que nos efforts pour élucider la question. — Placé donc, par sa destination, à la partie antérieure d'une église monastique dont (pielques parties seulement étaient accessibles aux laïques , et privé conséquemment des usages auxtpiels furent affectés les porches des églises cathédrales, (ïaroissialcs , etc., celui- de Sainl-Bcnoit présente, à notre avis, une disposition dont l'origine nous semble, à part son but probable do lieu de rassemblement, devoir dire cherché dans un autre ordre d'idées <|ue celui des pratiques religieuses. En examinant l'extérieur de cet édifice, on voit qu’à l’Ouest du monument s’élève une tour ayant eu sans doute destination do clocher avec sonnerie extérieure, et l’on remarque qu’elle fut érigée sur l'endroit même où l'on dispose ordinairement les porches. Or, parmi les églises des Xlt et XIP siècles, dont la partie antérieure est pourvue d’un clocher, aucune n’a, autant qu'il m'en souvienne, son porche agencé comme celui-ci. Le plus souvent, des murs assez épais servent d'appui à la l>ase de la tour, et forment, au moins, deux des célés do la construction, tandis qu'ici tout, à l'exception de la face qui touche à l'église, est complètement dégagé et libre de manière à former comme une sorte de portique entièrement à jour. Je ne saurais dire si quelque cérémonie, quelque coutume monastique et propre à l'ordre de Saint-Éenolt , dont l’abbaye do Fleury était le plus ancien monastère en France, exigea, vers le XI’. siècle, une telle disposition; mais, ce qui parait certain, c’est qu'à ma connaissance,
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on no la retrouve dans aucun autre monuinenl de cette dpoque, et qu'elle constitue ainsi line des singularités de l'espèce. Di'-sirant expliquer, autant que possible, la cause do celle disposition insolite, nous serions, en l’absence de documents et à défaut de raisons connues, assez portés à l'attribuer à une tentative, à un trait de liardie.sse de la part d'un artislo-iiiuiuc de cet ordre, dont un connaît, du reste, les idées de luxe eide décoration en fait de matière d'an. Quoi de plus naturel, en ofl'et, de supposer que l’artiste bénédictin, qui composa ce porche, ne fin, parmi ceux do Saint-Henolt , l’un des plus habiles au XP siècle, et l’un do ceu.x aussi dont les travaux aient eu plus particulièreoieni jiour but de pousser l'art en avant, c’est-à-dire de tenter l'application do combinaisons nouvelles, et de réaliser, à l’aide de procédés et de moyens nouveaux, des progrès inconnus avant lui. Frappé, peut-être, de ce qu’on n’avait jusqu’alors établi que des porches mas.sifs et obscurs, ce qui donnait, comme résultat, une œuvre lourde et sans elTet, et persuadé qu’on n’avait su, sous le rap|iort architectonique, tirer tout le parti possible d’un lieu qui prêtait à la composition, ce religieux comprit qu’il y avait quelque chose à faire; et, sous l’influence de cette pensée, c'est ' vraisemblablement alors que, cherchant dans son génie une combinaison plus henreuse bien qu’aussi solide, il imagina rétablis.sement d'un portUpie ouvert, dont les nombreux piliers et les vodles constitueraient nn soutènement capable de supporter la tour qui devait le surmonter. Mais, celte pensée lui vint-elle naturellement à l'esprit et par la force du raisonnement, ou lui fut-elle susciU» par une cause quelconque'? c'est ce que nous no saurions dire; car, il se pourrait qu’il en eiil puisé l'idée ailleurs. Personne n'ignore qu'il l’époque où nous nous trouvons, au XI' siècle, les moines, qui s’occupaient do sciences et surtout les artistes, ne voyageaient, dans uu rayon plus ou moins étendu, pour le fait de leur instruction, et l’on peut supposer qu’ils rapportaient de ces voyages une somme d'observations et de remarques dont ils savaient, le cas échéant, faire un utile prolit. Rien ne s'opposerait donc à ce que l'on admit qu’ayant vu, dans une église conventuelle ou cathédrale, certain exemple de porche formé de colonnes et clos de murs, notre bénédictin ait été subitement porté à imaginer, mais en la modifiant, mais en faisant autre cho.se, nne composition analogue. Il ne serait point impossible que l’idée lui vint alors de dégager les piliers ou les colonnes des murs qui les masquaient, et que la pensée d'nn portique complètement ouvert, comme il en avait lu, peut-être, la description dans le texte manuscrit d’un ancien auteur grec on romain , no se soit présentée à son esprit; pensée qu’il résolut d'appliquer à l’église de son monastère lors de la construction de celte partie de l’édifice. EnCn, l’on pourrait supposer encore que celle disposition singulière fut une œuvre d’émulation ou de rivalité et comme une espèce de défi jeté par les moines do Saint- Bcnolt aux architectes des églises cathédrales ou paroissiales du XI? siècle, dont aucun des porches ne saurait, il faut le reconnaître, entrer en parallèle avec celui-ci. — Telle est, à défaut de motif connu et de raison meilleure, l’hypothèse que nous nous sommes permise.
Il conviendrait maintenant, pour se rendre compte des proportions données à ce porche d'une église conventuelle, d’entrer dans quelques détails sur l’importance du monastère de
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Saint-Ilcnoil-fiiir-Loiro, et «le rapporter les événomcnls ilivers de sa longue existence à travers les si^rcles; niais, ces recherches, qui rentrent plnti'lt «lues le domaine des livrra historiques, nous paraissent s'i'cartcr du but de retto notice et provoquer des longueurs qu'il nous faiit éviter. On pourra, d’ailli’urs, approfondir tous les points do celte question en parcourant les monographies que nous signalons à nos lecteurs (I). Toutefois, l'histoire de celte ahhaye se recommande à l'étude des hoiuinos sérieux sous plusieurs points; car elle fut, eu France, le premier monasli^re qui admit la règle de saint. Benoit, elle devint un illustre berceau d'où sortirent plusieurs grands personnages et resta longtemps un foyer lumineux i|ue ses écoles rendirent céli«bres. Le détail des faits qui so rapportent à chacune de ces trois divisions, oITrirait, sans nul doute, un inlén'l des plus vifs, et prcscnlcrail, sous le rapport d(‘B renseignements, toute une suite de tableaux qui nous initieraient aux moeurs et coutumes de la vie mouasli«|ue durant le moyen âge ; mais , l'cn.seiiible de ces notions ferait surtout ressortir le rOlc puissant que remplit et joua cette abbaye dans les annales do la civilisation, des sciences cl des arts. — Nous nous bornerons, aux seuls «IcKumenls qui paraissent indispensables à l'objet de notre élude : ce sont ceux- qui concernent l'histoire du porche de l'église. Opendant, nous devons avouer qu'ils sont peu nombreux; les chroniqueurs se taisent à peu près sur ce point, cl c'est à peine si l’on trouve, ilans leurs écrits, quelques faits relatifs à cette partie do l'édifice. Néanmoins, grâces aux patientes et laborieuses rechi'rches dos auteurs que nous avons cités (‘i), plusieurs documents d'une nature assez iuiporlanle ont été découverts dans les textes, et, par un hasard singulier, ces ren.seigneuicnts nous font précisément connaître et la date do son origine et la cause do son état actuel. — Selon Hugues do Fleury, un incendie violent aurait, en l’an 10211, consumé une partie du monastère; mais, deux ans plus tard , les bâtiments claustraux, qui avaient souirert des ravages du feu, étaient, grâce an zèle et aux soins de l’abbé Gauziin, réparée cl rétablis. Cet abbé, ajoute le mémo chronii|ueur , fil aussi construire une tour en pierres carrées, du côté occidental de l'église, travail i|ui fut suspemlu par la mort du fondateur. Son successeur, Guillaume, voulut reprendre l’exécution des travaux; mais, il ne put luimibne les mener à fin (3). — Pour rencontrer queh|ue événement relatif an porche et au clocher de Saint-Benoît, ü faut traverser une longue ptiriode de ciiu] siècles, cl le récit des faits va mulhcurcuseroent nous montrer uii temps de dc^sastres. .\insi, toute son histoire se réduit, pour nous, à doux dates, évidemment bien significatives : l’une qui so rapporte à sa fondation ou à sa naissance, et l’autre qui louche à une ép«K|ue, si ce n’est de mort et de ruine, au mpins d’un commencement de vicissiludi». Et, disons-leen passant, la iiolion do ces
deux termes constitue souvent les seules annales qui nous rastent d'un grand nombre
(«} Masch.^sd ([» A.). Sourfairt historiqufs tur tancienne abbage de Saint-Benotl-iur-Lotre , etc.; Orléans, Aleti Gatineau ; «SSS. In-S", pl. lilliogr. — FucaMaa (ËnoUAio). dtbum archéologique de f égliee abbatiale de Saint-' BenoU-sur-tjHre , etc.; Orléans, Alpb. Gatineau; tSàt. ta.f*,pt. littiogr.
(î) M-\I. MAataiANu al ËnnvAaD PotRMEa.
(3) lliir.raa DK FtaraT; darts la CottecUon dre mémairet relatl/t à rhbtlolre de France depuis la fondation de la monarchie Jusqu'au Xül' siècle^ etc. ; par M. Geuor. (Tome Vit , pag. 67.7t.8l . )
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d'édifices, t A la mort d'ÉliennePoncher, en 1524, son neveu, François Ponchcr, qui lui avait déjà succédé dans l’évéché de Paris , devait de même être -pourvu de l’abbaye de Sainl-Bcmdt et de ses autres bénéfices. Par malheur, les intrigues de ce prélat remiiaiil , ses menées contre la reine-incre, qu'il voulait faire priver do la régence pondant la captivilé de Françoi.s I", ayant été découvertes, il fut enfenné à Vincennes, et loue ses biens furent confisqués. IjC monastère^ laissé sans abbé, fut donné eu bénéfice au chancelier Duprat, créature de la reine-mère. , Duprat, invoquant les articles du nouveau concordat, qui accordait au roi le droit de nommer des abbés séculiers, arriva à Saint-Ueiiolt pour se faire reconnaître; mais, les moines refusèrent de le recevoir. Duprat voulut nnployor la force, et ils s'apprêtèrent à le repousser; ils se fortifièrent dans leur oratoire de la tour (1) du péristyle, dont ils murèrent les fenêtres, et quand d'Entragues, gouverneur d'Orléans, qui s'était déjà saisi d'Yèvre-le-Chàtel, l'un des fiefs de l'abbaye, vint pour les sommer, ils l'accueillirent par upe vigoureuse sortie qui le força de se retirer. Enfin, pour soumettre les moines, il ne fallut rien moins que la priéience de François I*' lui-même, qui, libre enfin de sa prison de Madrid, poussa jusqu’à Saint- Benoît avec une troupe de gens-d’armes et du canon. Los moine* *e rendirent, et le roi, pour les châtier et leur rendre à l’avenir toute tentative de rébellion impossible , ordonna de détruire la . - grosso tour dans laquelle ils avaient organisé leur nisistance. Plus tard cependant, il revint sur
son premier arrêt et la tour fut consarvéc (’ij. »
Suivant le rapport de llogués de Fleury, confirmé par dom Jandol, la bâtisse de ce porche
• aurait donc eu lieu durant le premier tiers du Xh siècle; et cette date, par son importance,
• f doit, selon nous, être notée, d'abord parce qu’elle fournit quelques précieux renseignements
* pour l’histoire de l’art, et parce qu’elle nous fixe ensuite sur l’état particulier de l'architeclure et de la sculpture vers ce temps. On no saurait méconnaître, en effet, que cette construction
• molTro, pour son époque, un degré déjà très-marquant do progrès; car, elle renferme plusieurs améliorations incontestables: ainsi, l’investigateur y découvre l’application du système, assez peu usité dans le nord, des voAtes à arêtes, lorsque, sur tant de points, les architectes ne pratiquaient encore que des berceaux qui s’écroulaient lors de leur déçintremeot; il y remarque aussi, dans le rapprochement des piliers, l’emploi d’un artifice ou d'un moyen destiné à soutenir des voAtes à l’aide de plus nombreux points d’appui ; enfin , l'examen des sculptures démontre, par le style, que leur exécution doit être contemporajne, ou d’une date pou éloignée de celle de la bâtisse. Si doue, il était parfaitement reconnu que les rapports de Hugues et de Jaiidot, touchant celte partie de l’édifice, fussent hors do dsute, et si l’on obtenait la certitude que, construction et décoration, tout fut exécuté dans le premier tiers du Xl° siècle, cette œuvre acquerrait dès lors une haute importance,
(1) Latour de Saint-Michel , que Unis les anciens plans désignant par ce nom , la seule et vraie tour qui ail jamais esialé A Saint'Benott, est celle qui forme loujours te péristyle de cette égliae. La relation deroapéce de siège soutenu par les * laaines contre Prançois t*' est poSiÜre i cet égard ; car, elle dit que les religieui s'étaient retranchés et barricadés dans la
tour SainPMIchel , espèce de lortereeae en avant de l'église , et qui , jointe aux murailles , rendait le monastère d'accès - ■ impossible pour d'Entragues etèes Iroupea. Tourtes anciens plans, eane excepüon, la désignent par ce nom, et Jandol est
bien précis sur son origine et sur sa position, lorsqu'il dit : s Terrim Somefi jricAoelia , quta èeJ In ieçreuu majorU eccUtim Fhriacerui* a /undamentit eotulnere eapit {abbat Gauttnus , uano lOM s). — VaaensuD RouseNaai, Bulletin Monumental, Tome TV, page 3ti.
(1) EoacASB Fooaaiaa , Albtfra archéologique de l'église abbatiale de Sainl-Bcnoll-sur-Loire , etc., page 6.
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piiis(|u’elle offrirait un spécimen de l'étal de l'art dans celte région do la Fiance, et surtout dans les monastcres de l'ordre de saint Benoit, à celte époque.
Contrairement à l’usage adopté dans les églises dites romanes, on établit, à Saint- Benolt-sur-I/tire , un porche ouvert de tous les côtés, à l'e.xceplion de celui qui louche à rédifice, et on lui donna, on lui constitua , à l’aide de piliers, d’arcades et de voôtea,. une membrure solide et robuste, capable de supporter la cliarge de la tour, campanaire sans doute, qui devait le suriiionler. — le dessin ichnographiqne de ce porche ne décrit pas iin carré parfait, mais bien une sorte, pins ou moins prononcée, de trapèze dont la forme particulière appelle notre attention; l’analYse do plan indique, dans la dispoeilion du réz • de - chaussée , tonte une série d’irrégularités qui frappent à première vue, et qu’on remarque, malheureusement aussi, dans d’antres monuments de celle époque. Celle imperfection dénote, à coup sôr, le peu de science des arlistee de ce temps, et elle résulte, è n’en pas douter, dn peu de soin qu’on mettait alors ilans la régniarisation des lignes de construction , dont on se préoccupait bien moins pour les parties sccomlaires, comme les porches, etc,, que pour l’église elle-même L’n tel fait n’offre, an reste, rien de bien étrange pour qui a souvent examiné les oeuvres de la période dite romane, et nous prouverons, dans cet ouvrage, qu’è des époques bien postérieures, au XIII' siècle, il se renouvela encore sur plusieurs poinLs (1 ). — Toutefois, nous devons ajouter que, ce porche est divisé en trois travées, qui donnent naissance à un égal nombre d’arcades, ouvertes sur les faces nord , snd et ouest. — Or,, celte disposition fait de ce pronaos une des plus grandes construolions qui aient été élevées à la partie antérieure drrs églises, et ce développement lui assigne, sons le rapport architectonique, une place intermédiaire entre Ica porches ordinaires et ceux qui, à l’imitation de Cluny, de Vézelay, etc., avaient prcsqno la forma d’une église précédant celle du monastère.
Quoi qu'il en soit, un sérieux examen démontre que la construction de ce portique est tout à fait indépendante de celle de l’église; des raccordements maladroitement faits, un déliant d’harmonie dans les ajustements, la différence des stylos, etc., rendent celle opinion des plus frappantes; mais tont, dans celle espèce de grand vestibule, accuse un caracU'Te beaucoup plus ancien que le monument.
D’après un document, qui nous est inconnu, quelques archéologues modernes ont donné à celle partie de l’é<liiice la dc^ignalion de Porcht des Caléchumèna {‘2), et ils l’ont encore appliquée, par la même raison peut-être, à celui de l’église monastique de Vézelay (3).
Malgré son importance et la singularité de ses dispositions, on est assez étonné de voir que
{t) Voyez, dans notre monographie do Tranurpt de Notre-Demet à Pariât te plan de celte partie.
(S) MM. OuaeruiiiLAaD aSai bt vru, Lca Arts au Moyen Age, etc.; Tome II, puga I4S.
(3) Lia udiiBa, Lca Arta au Moyen Age, etc. ; Tome IV, page 33— et Tome V, page iz. — Noua penaena qu'il y a eu, U, erreur de leur part, ut noua auppuaona qu'ita ont voulu ddaigonr l'aretroit qu'é l'origine du dirialiauiame , lEgliae avait attignd, dans les buailiquea latioea ou grecques, aux pdtùlaat» et aux aéuphyles; ruuia, dottara voir, dans celle déaignalion, dont noua ignurous la date, un etiet de lu peraratanoe dau idéeu nulgrd ta ceaaaiitra dès csuaea qui les avaieril produileat c'est ce que rwua n'marijoe décider. Duna Uwe les cea, cette denemiaalion ne serait réullanieat applwahle qu'autaat fpa'elle ae rapporterait aux prenners atériea du Moyen Age, et rfo'eUe Mruit nrUdrteuee à l'uxtinction du polythéieme, ce qui ne noua atunble guère conlcnipomio ou poelérieur è rédincaüon du porche de Saint-Benolt-sur-Loire. Une belle quuiifientrun, donnée pMlérieeremetit à ce fait, devieodnjt, eeton noua, un ntioaieiie d'hiatoirc et d'nrohéulugie. ,
PORCHE DE L'ÉGLISE MONASTIQUE, A SAINT-BENOI T-SL’R-LOIBE
ce fjenre de porche n'ait point été signalé par les auteurs des Cahiers d'inslruclioiis, publiés par le Comité dos Arts et Monuments. C'est là, sans doute, une grave omission qu'on a peine à comprendre; car, sa compositiou offre un assez grand intérêt pour mériter de prendre place dans l'histoire des transformations qu'éprouva cette partie des églises romanes. Nous devons cependant dire, pour être justes, que, rrap|)é de cotte lacune, M. Albert Lenoir (I) a réparé cet oubli en l’introduisant dans le deuxième volume do savant ouvrage, qu'il publie sous le titre d' Architecture Monastique, et nous nous empressons de déclarer que nous devons à sa bienveillante amitié la communication de la gravure sur bois, placée, en manmre de vignette, à la Gn de notre notice.
Après avoir parlé des dispositions architectoniques de ce porche, il convient, pour en compléter l’étude, de nous occuper des éléments qui furent appliqués à sa décoration. Ces éléments sont ceux qu'employaient les artistes aux \l° et XJE siècles, et ils consistent ici dans l’appli-
(I) Nous misissoni avec empressement ]’occa»ion qui nous est ofTerle de réparer une espèce d’oubli que la famille Lenoir a pu considûrer comme un acte d'ingratitude ou d'iojusUce; car, la France a une vieille ;}ette que les dis|>enstilBurs du pouvoir ne se sont point jusqu'ici préoccu{iés d'acquitter. — Oieo des gens, en parcourant not» églises et nœ ignorent
qu'un (trand nombre des moornnpots d'art, qu’ils y voient et y admirent, i»e a’y trouveraient point ai un homme modeste, mais d’intelligence et de CŒur, ne les avait piüis consurvés au pays. Cet homme, ce fut Alexandre Lenoir. Le détail des drconsüinrcs qui produisirent ce résultat mériterait, certes, d'étre ra(qx)rlé, si les faits qui s’y rattachent n'etaient déjà connus; aussi, passeron.^nottS sur ce point. Mais, ce que nous tenon» à constater, ce sont les services rendus naguère à la France et à l'arcbéologis par l'illuctre fondateur du Mutée des PfHU’révyuttins. — 11 n'est, sans doute, aucun de nos lecteurs qui n'iiil vu ou entendu [«rler de la colleclion que cet aotiquaira avait ras^mblée dans
local, devenu célébré dans tes annales de l'art; et tout le monde connaît, vraisembUblemenl aussi, i'intéressanl ouvrage qui eu fut la conséquence : le Mutée des Monuments Français; livre dont llnQuence fut telle sur l'étude du .Moyen Age ei de la Hcnaissauce , qu'il ouvrit toute une ère aux investigations archéologiques. Là, par ses soins et après des recherrhea et des travaux incakulables, Alexandre Lenoir avait réuni une quantité prodigieuse d'œuvres appartenant à toutes les époques do noire histoire, depuis la période gaUo-romaino jusqu'au XVII* «éclu. Des événe* menls, qu’il ne nous appartient point d'apprécief, amenèrent, un jour, la di&6oluUiuo de ce musée splendide. Tous les monuments furent dispersés; les uus allèrent reprendre leur ancienne place; d'autres reçurent une destination nouvelle ; plusieurs se virent abandonnés; enfin, quelquas-una rentrèrent dans tes ^lisea, et la reste passa au Louvre et ailleurs. — > Cet acte du pouvoir, qui anéantissait d'un seul coup les travaux d'Alexandre Loooir, put bien le priver do recuodlir les fruits de son OMvro; mais, il ne parviendra jamais à lui enlever l'houneur insigne d'avoir fondé et formé une cot' leclioQ, unique alors en Europe, et qui eut, sur l'élude des anliquîléa naliooaloÉ, une aclioii des plus puiManlcs. — Alexandre Lenoir mourut ea sans avoir reçu, que nous sachions, une récompense proportionnée au service qu'il
avait rendu. A sa mort, il laissa deux lUs, dout Tua s’était îusliDCtivameol épris d’un ao»our passioniié pour l'art, et ce fiU est, aujourd’hui, l'une de nos iliuairatkHis. Architecte ausai bahik qu'enUquaire savant, Albert Leaoir jmnt aux notions sérieuses de son .art la connaisiaoce profonde de toutes les divisions de l'arcbéologis : aussi, possédé- t-ü, sur ces matièrea, uaa uaiverulité qui fait nmtlwureusemeftt défaut é maint acadétnieiea on ceasarvateur de nos musées. Cela Ueut à ce que, porté dès aaa jeaaaa ans vers l'espleratioa des choaaa aat^uae, ii a'ao aat, avec pers é vérance, occupé pendant toute sa vie. Nul n'a, peut-être , autant bit que kû peur Fbiatoire de l’art et pour eaüa de rarchiiaeture ; et l'en ne ao tromperait point en affirmant qu'il est, i l'heure préaente, l'un de ceux auxquels on doit plut pavtiCBlièeefneot l'état actuel de la sckoce; car, il eu fui, par son tnlellii^le initiative, l'un das premiers promoteurs an notre pays. Au reste , ceile assertion trouvera péramptoirameal sa preave dans l'éaunsératiofl des iwMsbreui travaai qs'd a puWiéK é pari ou daas divers recueils. ^ Un certaia nombre de nos lecteurs entcadeal citer aaset souvent les oauwes de H. Albrrt Lenoir, et, pour quelquca-una, il en est, peut-être, qui leur sont inconnues. Au risque de blesser son evirésM modesUe , mais pour que leur nombre ainsi que leur valeur soient définiiivaneot appréciés, uoas allons 'rés u mer, iCw quelques mots, tout es qi»e l'archéolofje al lesaoieaeea historiques doivent i tes asvmMsa et nambreusae ra c harchaa. — Qui ne eofwaii es splendide ouvrage intitsié : StatisUqme monumantate de Farit, recueil aoaai précieux par le nvérita de tes planches que par l'intérét des documents qu’il dort contenir? qui n'a eulendu parler de l'importance scientifique des Cahiert (T/nstrueiéontf
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cation d’un travail de sculpture sur les chapiteaux et leurs tailloirs; mais, ce travail fut assez, souvent adapté de deux manières : comme décoration simple, lorsqu’il ne s'agissait que de l’emploi d’ornements élémentaires; ou, comme décoration composée, quand ou admettait l’introduction d'un certaih nombre do figures; d’où résull<»rent nalurollcinent deux espèces différeules de chapiteaux. Or, comme cos deux variétés furent introduites au Porche de Saint- Bonott, et qu’elles y présentent un certain intérêt, nous allons en dire quelques mots, sans entrer toutefois dans une bien longue description à ce sujet.
On entend par cA«;u7faiu' pendant la |>ériode dite romane, ceux dont le galbe et les formes sont rectangulaires ou curvilignes, et dont la corbeille est seulement décorée d’ornemenu QU de végétaux. Bien qu'il en ait été produit do InSs-rudimontaires, dans les chapelles cl les églis(« rurales de cette époque, on doit néanmoins reconnaître que les artistes occidentaux surent, parfois, en composer de tK>s>romarquablos, comme le prouvent, du reste, ceux du porche de Saint-Bonuil-sur>Ix)ire; et il faut avouer qu'ils en varièrent à l’inHoi les formes
comi*oMs pour te Mini^tèro, et dont le phm remarquable, X'JrchUtcturt monastique, doit éludt}«r un p-and nombre de questions obscures? Parteront^DOus, maintenant, des nombreux Mémoires qu'il a écriU «uir louteui lea branches de rarebéoio^k» , et (jb'il a répandus tour à (our dans les Anoate^ de I Imaitut arebéoto.^ique de Rome, daoi la Revue (TArchi> tecture, dans i'Enryclopédio du XIX' siècle, darut les Annales Archéot>*giquea, dan» nos MonumenLs Anciens et Modernes, etc.? Nous ne «aurions ftaâsor sous silence cette brillante série d'articies, insérée dans le .Magasin Pittoresque, qu'il a rédi{;és en colfabonitioA avec M. Léon Vaudoyer, sous le titre à'Èiudet tf ArckUecture en France; enOn, il y aurait in]ustice à oniellre encore qu’il fut , dès ( 831, l'auteur d'un Projet du Musée de Ctanÿ; projet qui fut ex|MMé au Salon de 1 8 33. et (kml M. L. Vitel a fait le (dus grand éiege dans ta Revue de Paris (mai 1833). — En présence d'un nombre aussi consid<>rabto de travaux, on ne «aumil méconnaître qu’Albert Lenuir ne soit l'un de res hommes laborieux qui ont consacré leur existence ides étudié sérieuses, €4 l'un de ceux aussi dont elTorts n'ont eu d'autre but que la diffusion de la science et son prof^èsi et, à ce titre, il nous semble que notre honorable ami peut, dès i présent, être rlansà parmi ces ioteb licences d’élite qui deviennent la gloire des nations qui leur ont donné le jour Mais, afin de mieux délermiriM*, s'd se (icut, la part d’influence que scs travaux cxercd>r<«nl sur la marche de l'art, nous devons ajouter qu'à l'exception de M. Raoul Rochette, cetto grande et magistrale illustration archéologique, et de M. de (Uumonl. cH inlaligable Investigateur d» DOS antiquités nationalca, nul, trés-certaineaKmt, ii'a fooroi. A nolra époque, unu carrière aussi brillante e4 aussi salutaire i l'avancement de la science; aussi, plusieurs fois couronnés à l'Institul. ces travaux doiventuls lai valoir enfin une récompense digne, à la fois, du (lays et de celui qui l'a si légitimereent méritée. — Or, s'il est reconnu, comme nous l'avuos dit , qu'Alexindre Lennir ait conservé les plus belles œ ivres d’art qui décorent nos églises et nos musét^ , que ne doit-o» pas faire pour en témoigner, à lui ou à ses de.scen Janta, une bien juste reconnaissance? Alexandre Lenoir est mort; mais, il revit dans l'un de ses fils, son élève , aon émule, et présentemoat son maître ; car, la science du fils surpasse inconlostablament celle do père. Eb bien, qu’a foi! la France pour acquillor sa dette envers cette famille? — Rien. — Les oensions n'ont certes pa.s manqué au dernier gouvernement pour donner à Albert Lenoir un poste où il peut rendre d'importants et d'utilas serricas; mais, par une de ces bizarreries qui ne se reproduisent que trop sou. vont, la faveur a toujours triomphé, et notre ami, qui eat naturellement trop modeste, s'ent vu eootiouel(«meDt oublié et méconnu. Nous dirons même que la mesquine et improductive place d'arcbitecte du musée de Cluny, qui lui a élé octroyée comme fichu de consoUlioa, allait lui être eulevée, si une circonstance, toute fortuite pour l'auteur de ces lignes , n'élait venue lui en révéler la déplorable intention. — Ainsi, malgré la dette ineontesiable du pays, malgré sa science profonde et scs titres nombreux , Albert Lenoir, comme tant d'aulroe hommes de talent , s’est toujours vu préférer de pressantes et de vauiiteuses nullités! Et oepeodant, le savant auteur de la Slatisiique nonum mlale de Paria, le fécond collaborateur du Comité des Arts et Monuments, i’inlelligenl promoteur du Musée do CJuny, etc. , nous paraît avoir des droits bien plus réels que tout autre pour obtenir une place où il puisse mettre en pratique et la «.'ieoce et les idées sages et novatrices qu'il ne cesse de répandre dans ses écrits.— Nous faisons donc dee vœux pour que rSapereur, qui a déjà (bit tant et de si grandes choses, acquitte enfin la vieille datte de la France, en donnant à Albert Lenoir nn poste qui loi (lermette d*a(>pliquer, au prufil de l'art, la vaste universalité de ses connaissances archéologiques. Ce sera un acte de justice auquel a(q>laudiront tous les hommes de cœur, et un hommage rendu (mr le pouvoir à i’inlclligencci et au mérite.
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ainisi que la ronslilulion. Il en est nn^tne ilnnt la roinposition oITre une jçrande analogie avec ceux (le l’anliqinTé; ol ecl <»h>l oii celle comlition s'explique aiséinenl. — Le stylo tlil roman n’esi anire chose qu'une ddgém'resccnco, plus ou moins alfaiblie, do l’an rotndin. et maini aiiisle (pn'lre ou moine) des XI' el XIE siècles avait ou vu quelques monuments de ce |>euple, ou lu, ce qui ne nous étonnerait pas, le texte manuscrit de A'itriive. Quoi d'élonnant alors qu'iialiilani une ville à ruines gallo-romaines ou qn'ayanl pris connaissance du code de rarrhiKTIure antique, plusieurs d’entre eux aient composé ou fait oxécnier certaines oeuvres sous rinfliience, plus ou moins directe, do ces principes? Nous dirons plus : c'est que l'art romain s'est, pour ainsi dire, transmis d'Age eh Ago, el que, malgré les Iraosformalions qu’on Ini fil subir du Vr au X' siècle, il n'élail pas lellemeul altéré, an XI! , qu’on pét s’y méprendre : assertion qui se voit presque confirmée par le seul examen de la eonstilulion d'une colonne. Kn elTet, ce membre une fois défini el composé de scs parties essentielles (la base, le fi'il el le chapiteau on ne s’en écarta, dans certains lienx, que pour y apporter, suivant les époques et selon le talent des artistes, quelqii(*s modifications secondaires : ainsi, la base nîsla toujours une base, le f()t un fi)l, et le chapiteau un ehapileaii. Nous avouons <|ue le temps cl surtout le goilt des hommes en fransformèrenl parfois les proportions et les éléments eonstilulifs, tels que moulures, ornements, etc.; mais, un doit iccunnallre qti’asst'z souvent aii.ssi la base raivpela plus ou moins celle do ranlii|uité, de même que le chapiteau, par la mémo transmission séculaire des idées, retint encore .ses parties principales, comme oui, volutes, petites feuilles, qu'on changea, je le veux bien, en d'antres éléments, mais qui n’eii représentaient |ias moins l’idée première, puisqu'on les avait mis à lu mémo place. Or; c’est précisément ce qu’on retrouve dans les chapiteaux du porche de Saint-Benoît, où leur analogie avec ceux des Komains, mais plus |>articulièrement avec le type des ordres corinthien et composite, parait dos plus frap|ianlcs. .Aussi, sommes-nous très-disposés à admettre l’un de ces deux termes : ou l’artiste, qui les composa, suivit la transmission des idées do son époque, qui l'avait reçue des sü'cles précédents; ou ils lui furent inspirés par la vue des monuments romains ou la lecture des livres sur l’archilccture antique. On ne peut, selon nous, sortir do ces deux propositions. Maintenant, il faut ajouter A ces considérations une autre remarque (|ui nous semble non moins imporlanio, c’est que le dessin des végétaux ainsi que leur exécution sont tris-remanpiables et beaucoup mieux traités que les ligures; on v sent une copie plus on moins exacte de la nature, (|u’on emimllit encore pour la rapprocher davantage de.s modèles, c’csi-à-dire des chapiteaux antiques. Mais , iin comprend , à leur supériorité sur ceux des églises secondairos el même de cerlainee cathédrales, qu’ils appartiennent A un iiionasièrc célèbre el qui devait |>ossédcr dans son sein des artistes capables d’exécuter les plus Irellcs œuvres, ce dont on acquiert la preuve A Cluny et dans les autres couvents de cet onlre illustre. Quoi qu’il en soit, nous ne saunons clore ce qui est relatif A cette espèce de chapiteaux sans faire remarquer qu’il on est plusieurs (1) dont le travail semble inachevé. Peut-on ou doit-on en conclure que le sculpteur bénédictin n'a pu terminer
(t) Voyra suriout Im d«is exomples que noue avons placés au bas de DOUa ptanctie.
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son (ouvre, ou Liul-il iiluUll y voir l’elTel (le l’action (lu Iciniis (]ui y aurait exercé scs ravages? C’est CO que te lecteur devra décider.
Ouaire éléitients gra|diiques, qu’oii retrouve employés, soit seuls ou à l’état de coudiiiiaison,* dans les autres iiiunuments de cette époque, concourent à la décoration sculpturale des chapiteaux de ce porche. Ce sont les végétaux, les orneineuts, les ligures rantastiques et les compositions à personnages; mais, le dernier de ces éléments constitue ce qu’on nomme, en archéologie architecturale, les c/nipi/caux historih; et c’est mémo, pour le dire en passant, ce système do décoration qui distingue, comme trait particulier, le chapiteau roman du chapiteau antique. Les chapiteaux de celte espèce sont fort intéressants à étudier, et cependant les archéologues n’ont pas encore compris tout ce qu’il y aurait de ronscigncraenis pnveioux à recnieillir de leur investigation. Indépendaiumcol des notions qu’ils fournissent sur les dilTérentes phases de la sculpture aux XP et XIP siècles, on y trouve encore des documents sur l’iconographie, les croyances, les cérémonies, les mœurs, les coslum(»s, les meubles, les armes, les ustensiles, les instruments de musique, etc., tous représentés au naturel et copiés avec exactitude et naïveté d’aprt‘8 les faits et les choses de celte épo(|ue; documents ()u’un ordre de' classificalion y ferait découvrir Ions les éléments necessaires à la reconslitnlion figurée de la vie religieuse , civile cl militaire d'alors. — Des compositions, sculpti'es en un relief plus ou moins saillant, étaient donc placés, selon la dose du goAt de l'artiste, sur tout le développement de lu corbeille de ces chapiteaux. Le plus souvent, elles repiéseutent des sujets relatifs à l’Iiistoire sacrée et civile ou à la vie privée; mais, ces compositions sont touj(mrs rendues avec une grande naïveté. On y voit encore des figures bizarres et fantasl'u|ucs, des monstres, des chimères, des animaux d’une nature étrange; enfin, on dirait que les artistes, en les composant, se plurent à y retracer, comme nous le montrerons ailleurs, des scènes terribles et capahUîS de produire une impression profonde. — Au fait, les travaux de sculpture, ainsi placés dans les mains des ministres de la religion, devinrent, on peut le supposer, un puissant moyen d'action dont l’Église se servit pour instruire les masses, et quelle semble avoir employé pour leur apprendre non -seulement les principales particularités des croyances catholiques, mais encore une foule de notions que la plus simple intelligence pouvait aiséuieiit saisir. Et, de là, toutes ces histoires sculptées dont les nombreux traits, répandus sur la pierre, servaient à la fuis de décoration aux dilTérentes parties de la maison de Dieu et d’enseignement aux populations de l'époque. Ce fut donc un grand livre ouvert à toutes les conditions de l'humanilé, depuis l'enfant Jusqu’au vieillard, et un naïf système d’instruction pittoresque qui , s’adressant aux forts et aux faibles, eut sans doute une grande influence sur le cœur et l’esprit des fidèles. Tri’S-certainemenl, l’Église dut comprendre et le clergé sentit, puisqu’il en fit usage, de quelles re.ssources pouvait être un loi moyen d'éducation populaire, et ce qu’on lit Duguère, dans l’antiquité polythéiste, chez les .Assyriens, les Egyptiens, les Grecs, etc., se reproduisit au moyen Age, où tout ce qui, dans les (mnstruclions religieuses, put être orné, rev’ut souvent une décoration sculpturale (d inslruclive. Qu’on se figure, par la pensée, ce que pouvaient apprendre des façades comme celle de Nolre-Dame-Ia-Grande à Poitiers, des porches comme celui de la calhé-
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«Iralu d’Autun, des faces latérales comiiie celle de l’égli» de Saint-Jaoiues à Ralisbonne, dea chapiteaux et des ffits de colonnes hislorics comme il s’en trouve encore , des autels, des "clôtures, des ambons, des sarcophages tels <|u'on en connaît en maints endroits; pages diverses de ce livre auxquelles il faut ajouter aussi les oeuvres de la peinture murale et sur verre, celles de la mosaïque, les pavages, et l’on aura une idée des nombreux éléments d'instruction figurée que l'Église joignait, comme éclaircissement, comme élucidation artistique, aux paroles prononcées du haut de l’ambon et de la chaire, d’où ses ministres enseignaient tour à tour les traits de l'histoire sainte, les dogmes de la religion ou les devoirs du chrétien. De tels éléments réunis durent avoir, suivant nous, une action qu'on ne saurait méconnaître, et, très-vraisemblablement, ce fut, là, la pensée du catholicisme; mais, dans un livre de la nature du nôtre, il faut aussi nous rendre compte des moyens d'exécution, c'est-à-dire do la question d'art, cl c'est ce dont nous allons nous occuper .après avoir dit quelques mots toutefois des chapiteaux do ce porche.
Ce premier point traité, il no nous reste plus, pour compléter l'étude de ces chapiteaux historiés, qu'à nous occuper do rcniivre on elle-même, nous voulons dire du travail artistique et de son caractère Plusieurs questions, assez diverses, découlent de cette investigation; on les abordera tour à tour; mais, nous n'en examinerons que quelques-unes. — J'ai dit précédemment que, parmi ces chapiteaux, il en était un certain nombre dont la corbeille fut décorée do compositions à personnages, représentant des scènes empruntées, soit à l'Ancien ou au Nouveau ïe.stament, soit à l'histoire de l'abbaye, etc.; nous devons ajouter que ces sculptures sont traitées dans un style qui semble propre à celte époque, c’est-à-dire avec toutes les imperfectious et la gro.ssièreté d’un art dans l'enfance : ainsi, non-seulement l’exécution en est fort barbare, mais les ligures sont encore disproportionnées entre elles. Un y remarque des personnages de toutes les tailles; la plupart des visages sont monstrueux ; il y a peu ou point de modelé, mais un système anguleux et raide qui dénote l'incapacité des artistes; entin, les ligures des angles et celles des parties centrales sont beaucoup plus grandes et plus importantes que les autres. Voilà pour leur ensemble. Maintenant, des indices, a.ssoz vagues du reste, porteraient à penser qu'à ce travail on y joignit le luxe d'une décoration polychrôme. Quelques archéologues aflirment avoir découvert, dans les yeux, certaines traces de plomb qu'ils supposent avoir été introduit dans l’intention d’en simuler la prunelle, et ils ajoutent qu’aux ligures de diables, le cliarbon remplace cet élément métallique. De tout ceci, qu'y a-t-il sérieusement de vrai? On ne le saurait dire; cependant, il se peut qu’à l'instar de maint endroit, ces diapiteaux, leurs colonnes ainsi que les voûtes aient été peints, et alors on comprendrait la présence de ce plomb et de ce charbon signalés; mais, nous le répétons, ce n’est encore là qu’une très-faible hypothèse.
Comme où peut bien le penser, il ne saurait être dans notre intention d’entrer, à propos de ces chapiteaux historiés, dans les nombreux détails de la question iconologiqtie; un tel travail nous entraînerait an delà des bornes assignées à cette notice ; aussi, nous bornerons-nous à la simple mention des principales scènes. Ce sont, pour la majeure partie, celles qu’affec-
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tionnaicnl les arlisles des Xl‘ el XII^ siècles : la lenlalion d' Adam et d'Éve dans le parailis tcrreslro, le sacrilice d'.Abrahara, quelques passages de I’ Apocalyp.se, difîdn'iils Irails relatifs à la vie de Jtsus-Oirist sur la terre, etc. — Bien ipie la nature des scènes reproduites sur ces chapiteaux eilt exigé, pour être mieux comprise, une cerlaiue coordination, une certaine distribution méthodique sur les différents points <le ce porche, on doit avouer qu’elles y sont réparties sans ordre; aucune loi d'intention ou d'harmonie ne parait avoir guidé l'artiste, et tous ces sujets sont indislinctcnicnt places, comme par le hasard ou le caprice, parmi les chapiteaux simples.
.Mais, si celte négligence a lieu de nous étonner, quelle ne doit point être notre surprise à l'examen de ces tlcnx espèces de chapiteaux dont la valeur artistique est si différente! On a déjà dit que ces chapiteaux historiés' indiiiuaicnt, par leur incorrection , un art dans l’enfance, que l'exécution ên était îles pins grossières, qu'on y remarquait des incohérences <lonl on a peine à se rendre compte, que toutes les parties du corps manquaient de modelé, et enlin que les figures des personnages n’avaient aucune expression. Quoi qu'il en soit, on doit neanmoins reconnailre que, malgré leur liarbario,.ccs sculptures possèdent encore, sur celles de leur é|Hiquo, une supériorité incontestable qu'il faut .sans doute attribuer au talent des artistes de l'ordre de Saint-Benoll. Mais, ce qui frappe surtout dans leur analyse, c’est la dis|>ruporlion des figui’cs et la grosseur, assex générale, dès têtes comparée à celle des autres membres du corps. En voyant une telle discordance, nous ne savons quelles causes assigner à l'adoption de cet étrange syslèmc, à celle espèce de parti pris qui faisait exécuter, dans des formes trapues, mais avec des têtes formidables et développées, tous les personnagss des scènes, sculptées alors sur les chapiteaux, daiis le-s tympans, etc. (I ). Nous nous contenterons de constater ici que celle condition somlile avoir été l'élal particulier do la sculpture romane à son origine et l'un de ses caractères ilislinctifs jusque vers la fin du Xlt siècle. — Si l’on établit, en.suite, un parnttélc entre cos deux esiioces de chapiteaux, on acipiiert bientôt celle notion importante, que leur sculpture parait avoir été traitée dans des conditions bien diverses. Ainsi, tandis que la partie artistique des ligures accuse, do la part de l'artiste, une ignorance presque complète des lois du dessin, des proportions et de la technique, celle de rornementalion végétale indii(iio, au contraire, une vérité, un goôl et un faire qui tranchent à ci\lé de scènes composées d’aussi effroyables magots! A quoi tenait celle choquante différence? Très-vraisemhlahlemenl, à l'inhabileté des sculpteurs dans l’art de BBXxiir rendre des choses auxquelles ils étaient, par leur (Hlsition, coniplélemcnl étrangers. On sait que les artistes de cette époque étaient, en grande partie, des prêlres nu des moines, et que les prescriptions de leur étal leur interdisaient, par pudeur sans doute, l’élude de la nature d'après elle-même, c’csl-,Vdirc d'après le modèle vivant et nn; or, colle
(I) Il toiiU>fviâ, une sorte (kt rapprorhoinmt qui su pré.^nte k la lonaqion examine tl/urae :
c'est lenr anak^<»i sous k> rap)>ort des pru|M>rlion« w^ulemeni, avec relies que les enfants Iracemt sur le paprer juir les mur». On y retrouve, cnmnx' dans ces ébaitcbes enfantines, une tree*groase t^te, uit petit corps , des jambe* et parfois dus tH-as quekpie peu développés. Cette similitude ronstitui‘raitH?lle une maatére particulière de voir I >rl dans l'état do renfance, état qui serait commun aux peuples placés dans une conditicm peu avancée en riviUsalion ?
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inlerdirlion <lcvail, en les privant de moyens d'étude, produire infaitlililcmenl une ignoranre des n>gles de l'anatomie, et les porter, i>ar l'absence des proportions , à créer ces types conventionnels que nous signalons. Mais, il n'en fut pas de même des ornements, des végélaux et des antres objets qui leur étaient accessibles. Beaucoup plus sim, des en eux-mémes, ils les pouvaient étudier el copier facilement, c'est-à-dire d'après les originaux; et telle est, sans doute. In cause de la supériorité des artistes de ce siècle dans l'exécution des détails, comparée au rendu possible de la figure, humaine.
L'esaincn de ces deux espèces do cbapilenux nous porterait à croire qu'ils sont l'icuvrc de plusieurs artistes; car, on y diicouvre des différences assez notables et dans le style du dessin el dans le caractère de leur exécution. En effet, tout prouve que la sculpture des chapiteaux simples est infiniment sii|iérieurc à celle des chapiteaux historiés, et cette observation nous conduit à pen.ser qu'on y employa, peut-être, le concours do deux sculpteurs : l'un qui traitait l'oriieineni •' proprement dit, el l'autre qui s'occupait plus particulièrement des ligures. Or, on peut le dire sans crainte d'étre contredit, les premiers l'emportent de beaucoup sur les autres. Mais, ces deux hommes, bien que collaliorateurs à la même œuvre, avaient-ils une position égale et fai.saicnlils, l'un et l'autre, partie du mémo monastère? Y avait-il, ensuite, un maître et un praticien; un moine el M laïque? C'est ce que nous ignoron.s, bien que ce porebe nous ait fait connaître, par iluna inscri^ion, nom qui doit incontestablement se rapporter au sujet do nos recborches.
Quelquét iisc^ptions latines, presque toutes ndalives aux coni|H)silions à pei sonnages, se lisent sontJes chapiteaux historiés de ce porche; mais, par une singularité très-digua de retnarque. il s'en trouve encore une autre sur l'un des chapiteaux à décoration simple, el celle inscription présente, à nos yeux, un très-grand intérêt; elle nous fournil une espcice do document as.sez rare à rencontrer parmi les monuments de celte partie du moyen Age : nous voulons parler d’un nom d'artiste. On y voit, assez correctement tracés en lettres capitales, les mots suivants : VNBERms (ou imaEKius) me fecit. Ce nom était-il celui de l'auteur du porche ou celui du sculpteur qui exécuta tout ou plusieurs seulement de ces chapiteaux? On- n'oserait cerlaiuement le diiu, à moins que quelque texte à l'appui no vienne résoudre cette question. Au reste, dès avant le XI' siècle, les .siguature,s d'artistes paraissent déjà sur les œuvres d'art, et cette manière de les distinguer par nn nom, afin sans doute de les Iransincliro à la postérité, se reproduisit quelquefois : obscnalion que vient corroborer celle du porche de Saint-Benoît el plusieurs antres-. Ainsi, malgré riiiimble modestie dont s'entourèrent les ■ artistes du moyen Age, l'on sait maintenant qu’il y cul parfois des exceptions à la règle. En effet, on explorant, dans ces dernières années, les monuments de cette époque, on découvrit, sur plusieurs d'entre eux, certaines signatures qu'on a cru pouvoir considérer comme telles,. el, grâce à ces découvertes, leur nombre, soit A l'étal de nom entier, soit è celui de simples initiales, est déjà important. Nous n'avons pas l’intention de nous étendre sur un sujet qu'il noua sera donné de traiter plus complélcmenl ailleurs ; mais, nous lenioos à ooostater, le cas se présentant, que, quoique la généralité fêt pour le silence, ou s'en écartait parfois , puisqu’on on a récemment acquis la preuve.
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Iiiilppt'nilaromenl îles chapiteunx qui sersent de dc^eoraliun à ce (Kirclie, il est encure un autre ornement qui provoque notre attention, et mérite, de notre part, un sérieux examen; je veux nientiiinncr les bases des colonnes. Uien ipie d'une inipurlanee ordinairement s«K-ondairo, celles de Saiiil-Benoît présentent un intérêt que nous considérons coninie très-capital; car, on y déconvre lu pnisence de particularités insolites et telles que leur nature constitue • soit une espèce de progrès ou , du moins, une sorte de tendance à sortir des voies onlinuires
de la routine. I.à, sur un espiice, as.sez eircoirscrit d'aillettrs, se trouve une cinquantaine de colonnes ou de demi-colonnes, dont la partie inrériotire est pourvue de bases d'une composition tout à fait extraordinaire, et parmi lesquelles dix-huit variétés surtout nous ont paru s’écarter plus ou moins de leur générateur, la base gréco-romaine, qu'on désigne vulgairement sous l'ap|>ellation de base classique. Iji siiignlarité des fonnes, données à cette partie des colonnes, méritait, selon nous, d'étre indiquée aux antiquaires comme l’un des faits les plus remarquables de l'Iiistoire do l'Art et de celle, en particulier, de rarchilecturo au XE siècle; puiMprcllc vient- dévoiler l'ingénieuse fécondité des artistes du moyen âge et donner une nouvelle preuve qu'ils n’entendirent point se renfermer, ainsi que cela eut lieu aux jours do l'.Ynliquité et depuis la Renaissance, dans la sévère rigidité des lois de l'unité et de l'Iiar- • monie. Deux notions, qui ne laissent pas que d’avoir leur intérêt, ressortent de celte analyse : c’est, d'utio part, l'analogie qu'ont plusieurs de ces bases avec certains membres de l'arcbitecture antique, et, do l’autre, lu nouveauté, pour l'époque, de combinaisons et de profds qui, bien que procédant d’un type commun, s'en écartent cependant par tant de causes! foulefois, instinclivemeiil porté à soupçonner que ces créations pourraient résulter, peut-être, d’une idée artistique, d’un plan sérieusement combiné, nous avons eherehé à établir, dans le produit des compositions et dans la silhouette des formes, quelques séries ou familles particulières; et, soit préméditation de la part de rarchileclo, soit pur résultat d'un hasard donné par le groupement lui-même, nous avons été fort étonnés de découvrir une espèce de liliation à laquelle nous étions, Irès-cerlainemcnl, bien loin de nous attendre (I ). Des rapprochements, d'une nature assez curieuse, semblent donc pouvoir être signalés, dès à présent, à l'atlentinn des antiquaires, et ces rapprochements, qu’on ne saurait méconnaître, sont, ou peut l’aflirmer, une des plus étourdissantes énigmes de l'arehéologie! Admettant en principe que la plupart, si ce n'est la totalité, de nos lecteurs est familiarisée avec les formes d’art propres k chacun des anciens peuples, nous leur sigiialerous plusieurs de ces bases comme offrant une similitude frappante avec l’architecture grecque ou avec certains membres do l’architecture étrusi|ue, tels que soubassements do lumuli, corniches de tombeaux, amortissements de stèles, etc.; et nous ajouterons que ces proQls, qui sont pour noua un sujet d’étoniiemént, s’écartent, à trèspeu près, des règles pratiquées au XL siècle, qui étaient lu ba.ic classique, dénaturée par les
(t) Dn tel résutuit, obtenu itës aujounl'hui au porcito île Saint- Benuft, devrait enititjter tus arrhtsiloguea à Bp|Sii]ui-f vu modo d'éludu à toutes tt» voius du ta routa que niiuv venons d'indiquer, et leur raontrer aussi tout ru que t'iiisluire et fart pourraient gaiptur un révélstintis inattrndui-a du l'uvploratinn de« œuvres créées non-seulement aux XI* et Xlé siècles, mais bien à toutes lus époques et par tous les [leuplcs.
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arUsti-s (lu niuypn àÿ;é. Ainsi , (le l'étude do celle partie de la colonne découle celte notion importante: (pie., bien que les artistes (|ui composèrent ces bases n’aient prubalilement visité ni la lirèce, ni l'E-trurie et (|u’ils n'aient consequcmnKînl pu s'inspirer de leurs monumenis, ces profils n’en oITrent pas moins une grande ressemblance avec certains éléments d’arl qui sont {Kirtirulmremenl propres à chacun de ces deux peuples. Or, Cette obscrvalion démontre que des architectes ou des sculpteurs, placési dans des régions tn'is- distantes et même à des époques assez éloignées, peuvent fort bien trouver les mémos idées sans s’étro vus et sans avoir pris eoiinaissance de leurs couvres, et ce, par la seule fécondité du génie et la seule puissance do la pensée! Tout tend, on le voit, k établir que l'analogie de ces pruUls tient vrai.scniblablemcnl à des études sérieuses d’artistes qui voulurent faire progresser la science en cherchant, dans des combinaisons plus oir moins heureuses, quelques nouvelles variétés de formes, et que c'est aux eCforls, puissamment secondés de l'intelligence, qu'est dc\ ce n^ultat où apparaît l’action d'un esprit novateur, essayant, en dehors dos pratiques ordinaires, toute autre chose que l'art de ses contemporains. .Mais, à ces considérations s'en joignent quehpies outres qui viennent corioborer ce que nous avons dit plus haut : — d'abord, que rartisle-moino , qui conçut et fit exécuter ce porche, était certainement l’un d(‘s plus habiles architectes de son époque , et très-vraisemblablemabt aussi l'un des plus forts parmi ceux do l'ordre do Saiiil-Bcnolt; car, tout prouve, et par femploi des moyens et par le mérite de l’exécution, une supériorité incontestable, mais surtout des tentatives, des hardiesses insolites et dont on a lieu d'étre étonné; — en second lieu, que la singularité des bases, par rapport à celles qu'on composait au XK siècle, accuse, do la part do leur auteur,' une intuiition de faire sortir l'art des habitudes de son (ipoque, en lui imprimant une dircclion nouv(dle, direction qui marque, sans nul doute, une de ces transformations caractéristiques et si dignes d’étre signahùis parmi les phases si mobiles et si accidentées de son intéressante histoire.
Nous avons précédemment émis la pensée que le porche de Saint-Benoît ptM, à part sa di'stination que nous n'avons su déterminer, servir do base à un clocher frontal comme on en voit encore à la partie anlcrienro d'un grand nombre d'églises romanes, et nous avons expos(^ qu'à moins de documents contraires, rien n'empécliorait d’admettre notre hypothèse. — Sur ce péristyle, s’élève donc unu espèce do tour, dont l(U! étages supérieurs, à l'exception du premier, n’existent pas. Une question s’est assez souvent produite et renouvelée à propos de la partie supérieure déco porche; mais, l’histoire du monastère dit positivement qu’elle n’a point été terminée. Quoi qu'il en soit, si l’on tenait à se rendre compte de ce qu’elle aurait pu être, il faudrait , suivant nous, procéder par dos analogues, et s’éclairer aussi des proportions et des éléments qui s'y trouvent. En admettant , sur ce point , qu’il entra dans la pensée de l’architecte moine de composer un do ces hauts clochers à sonnerie campanaire, on doit supposer qu’il dut procéder logiquement et vouloir mettre cotte partie de l’édifice dans un rapport do proportions avec le corps de la construction, c’est-àslire avec l’église. Or, nous nous demandons si, en surélevant d’un ou do plusieurs étages l'ensemble actuel, si.
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disons-nons, il n'aarail pas produit une cotnpositinp d'une certaine lourdeur el qui eAl écrasA, par sa masse, les dimensions do moniimentt car, ce porche occupe uns largeur, à très-peu près, égale à celle des nefs; el lorsque, par la pensée, on élève seulement des lignes jusqu'à la hauteur du comble, on obtient une œuvre d'un aspect désagréable et qni est loin de répondre aux exigences des lois de l'harmonie. Mais, à l'imitation de certains clochers romans, celui-ci devait-il être pourvu d'un grand nombre d'étages el devait-il éire monté à une graaile hauteur, on, parvenu à la ligne du comble, abandonnait-il sa forme rectangulaire pour prendre celle d’une flèche qu'accompagnaient quatre tourelles, ou, enfin, se terminait-il par des parties successivement en retraite? C’est encore un problème qui reste à résoudre.
Après avoir examiné l'origine ainsi que la constitution de ce porche, el après avoir agité la question architectonique de sa partie supérieure, arrive tout nalnrcllement l'étude du dehors ou des faces externes de la construction, et celle-ci s'élenri à deux objets ! l'appareil et sa décoration, lielaliveuienl au premier, on remarque, à Saint-Benoit , un système qui parait avoir été souvent usitée par les archileetes du XD siècle; nous parlons de l'épaisseur, as.sez considérable, des joints, qui atteint, presque partout, jusqu'à trois el quatre rcnlimèlrcs; ces joints sont, comme on le pense, remplis de mortier Quant à la décoration des faces de la tour, c’est quelque chose d'étrange el dont on a peine à se rendre compte; car, elle semble aussi singnlièroment répartie que son explication présente de difTicullés à l’archénlogiie. En cITet, à part les chapiteaux qui servent d'ornement aux colonnes des deux étages, on no l’a appliquée que sur la fare seplentrioniile; les trois aulrra en sont dépourvues. Pourquoi cette préférence cl pourquoi celle exclusion? Nul, sans doute, ne le saurait dire; et ce sera, trèsprobablement, une do ces singularités qui resteront, longtemps encore, comme une espère d'énigme livrée à la sagacité dus antiquaires. Toutefois, une autre particularité vient, avonsnous dit, exciter notre allenlioii : c'est la bizarre distribution des Ijas-reliofs qui décorent les différents points de celle paroi extérieure. A voir cos sculptures ainsi disposées , il semblerait que l’artiste les y a mises sans ordre et .sans aucun plan ; mais, celte apparence do désordre ne pourrait-elle rràuller d'une cause quelconque : par exemple, d’un commeneemenl de composition qui aurait été suspendu par la mort de l'artiste, et qui n’aurail pu être achevé; on bien, proviendrait-elle d’un relancement maladroit de pierres qn'on aurait, à une é|K>que posiérienre, encastrées dans celte face do la tour’? Dans le premier de ces deux cas, un tel desordre -s’expliquerait do lui-même, et l’on comprend alors qu'il serait assez dilTicile d’établir un jugement sérieux sur l’ensemble do celle décoration, puisqu'il n'en aurait été produit que des fragments isolés, fragments dont on ne saurait apprécier, faute des parties manquantes, le rôle qu’ils devaient jouer dans la composition générale. On voit donc, d'après ce que nous venons de dire, que, de longtemps peut être, on n’en saura pas beaucoup plus sur celle question; car, il n'existe, à ma connaissance du moins, aucun document capable de l'éclairer, el son origine, de même que son but, nous paraissent devoir être abandonnés dès à présent à l'interprétation, plus ou moins heureuse, des archéologues. Au reste, nous ne nous étendrons pas davantage sur un sujet qui nous semble fort diiticlle à aborder en ce moment; il nous suffira d’indiquer
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ici quelques-unes dos prinripales scènes représentées sur ce côté de la tour. Ceeont, en suivant l’ordre de leur importance : la lapidation de saint Éitienne et son apothéose, plnsieurs signes du zodiaque , dont quatre ( les Gémeaux , le Bélier, le Taureau et le Sagittaire) se lisent encore aaeez bien , la représentation de l’un des douze mois ou celle de l’une des quatre saisons (Tbiver), personnifiée dans la ligure d'un homme qui se chaulTc au feu d’un foyer, quelques animaux allégoriques et fantastiques, et, en6n, de petites compositions tellement frustes, qu’il nous parait à peu près impossible d’en reconnaître le sujet. Malgré leur état plus on moins avancé de dégradation , on aperçoit très-aisément que ces bas-reliefs sont beaucoup mieux sculptés que les chapiteaux historiés du porche, et ce mérite donne une certaine idée du talent de l'artiste qui les avait entrepris.
L'extérieur de ce premier étage examiné , reste à nous rendre compte de l’intérieur. Ici , la question devient plus difRcilo, parce qu’il y a lieu à nous enquérir de sa destination originelle. En l'absence de documents, on doit avouer qu'elle n’est pas moins embarrassante à déterminer que celle du porche; et elle a mémo induit en erreur certains archéologues lorsqu'ils ont cru y voir les dispositions d’une chapelle réservée aux seuls abbés commcndataircs de ce couvent. Nous accepterions assez volontiers celte opinion , s'il n’y avait un obstacle à ce iiu'il en ait été primitivement ainsi ; c’est que la création des commendes ne fut instituée à Saint-Benoît que, vers la fin du .KVt siècle, en la personne do Jean de LaTrémouille, ce qui nous semble peu compatible avec la date de celte construction, qui est le XB siècle. Toutefois, si la valeur d’une telle notion nous force à rejeter partie de celte hypothèse, rien ne nous empêche d'admettre que cette pièce n’ait été réservée aux moines; une raison même nous porterait à le croire ; on n’y accédait que de l'intérieur de l'église, c’est-à-dire que par des escaliers dont le départ était établi dans les collatéraux; l’élude du plan, on l'on retrouve la disposition de trois nefs et de niches pour des autels, viendrait corroborer encore cette trèsvraisemblable conjecture. Au reste, l'usage d’ériger, dans les clochers, un on plusieurs autels, consacrés aux saints anges, est maintenant un fait liturgique plusieurs fois attesté et par les textes et par les monuments de l'art. Dans tous les cas, qu'il ait servi de chapelle ou do salle , cet intérieur n\n est pas moins un morceau très-remarquable d'architecture, et surtout une composition d’un très-grand effet. La beauté de ses proportions, l’élancement des piliers et des colonnes, la richesse des chapiteaux, tout accuse une ceuvre hors ligne et bien supérieure à la plupart de celles qu’on édiliait à la même époque.
Parvenus au terme do cette notice, nous sentons le besoin de résumer, d'une manière générale, les principaux traits de cette construction; un tel aperçu ne pourrait que compléter notre examen. Confirmant donc ce qui a été dit, nous ajouterons que, quoique la lourdeur soit on des caractères de l’architecture dite romane, on ne saurait cependant refuser à ce porche ainsi qu'à son étage supérieur, quelques qualités réelles; car, on y remarque une application des lois du goût et de la logique. En effet, si la partie inférieure, qui constitue le pronaos, est encore basse et trapne, il faut l’attribuer à son rôle, qui était de supporter les étages supérieurs; mais, dès qu’on passe à l’oratoire, on y reconnaît un certain art, beaucoup d’élégance et une sage
MOYEN AGE — Xl‘ ET XI1‘ SIÈCI.ES — PORCIIBS DES ÉGUSES.
(lislributioD, qualités diverses qui produisent un eflct grandiose et.oae impression proroude auxquels ou n’est guère habitué dans les compositions architectoniques des XI* et XII? siècles ; enfin , la supériorité de l'œuvre trahit évidemment l'action d'un esprit qui tentait, en dehors des voies ordinaires et au profit de l’art, des essais qui devaient, un jour ou l'autre, faire, progresser la science!...
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FOUTAIL OCCIDENTAL DE LA. CATHÉDRALE, A CHARTRES
STATLES- ET SUPPOUTS
1,'cxamcn du décor (juc l'homme s’est plu à ré|)aiHlrc sur les points extérieurs des muiiuineiits du culte, est certes une étude fort iutéix-ssante, et l’oii peut niéiiie ajouter qu’elle est aussi l'une de colles où l’abondance et la richesse des matières doivent amplement compenser l'importance des recherches qu'il faut entreprendre pour l'accomplir. Mais, ici, le sujet sera, eu même temps, . grave et brillant par la nature même des objets que cette étude embrasse : grave, pan:c qu’elle montrera les sentiments religieux dont furent animés les peuples aux diverses époques de l’histoire; brillant, parce qu’elle passera eu rcvtie les nombreuses oeuvres de l’art que la piété fit successivement éclore dans tous les pays. — Bien que nous en ayons le plus vif désir, ce n’est pa.< le lieu d’aborder ces deux grandes et philosophiques questions ; le moment nous semble devoir être beaucoup plus convenable lorsque nous aurons publié les autres planrhes qui coin- |K)sent lu monograpbie du portail de Chartres. Nous nous bornerons donc à quelques mots et à quelques rapprncheincuts aliu de faire ressortir ce grand fait, également connu de tous: que, dès l'origine même des sociétés, l'Iiomme admit l’existence d'un être supérieur, d’ün Uieu, auquel il adres.sa des prières, des hommages ou des sacrifices, et qu’il honora, plus lard , d'un culte solennel lorstpie l'étal de la . civilisation lui permit les monnnii'iils de l’art, coniiai.ssaiicc de rarehiteclure le porta, dès lors, à traduire ses sentiments de piété en de plus ou moins grandioses constructions qu'il destina aux [muipcs des cérémonies; mais, dans ces constructions, l’extérieur et surtout certaines |iarties furent plus S|iécialemeut disposées pour recevoir, de préférence à toute autre, le luxe d’une ornomenlation propre à augmenter l'éclat de l'édifice. Aussi loin que l’on reinuule dans l’histoire, mais du jour seulement où le progrès fournil aux bomines la science de billir et celle de la drvoralion, dès ce moment le temple apparaît, soit d'apri-s les textes, soit d'après les auivres, embelli et décon'-.
Ce fut même, à vrai dire, le monument du culte qui reçut la première application ou les premiers essais de ce luxe décoratif; car, par ses idées et avec ses sentimeuts, l'homme dut, avant tout, penser ù Dieu, et celte iietisé'C le porta inslinclivemeut à lui ériger des lieux dont il fil tout .lutanl de sanctuaires ou l'on rendait un culte, où l’un adressait des honimages et où fumait l’encens dos sacrifices, l'epeinlani, à ses yeux, le temple ne devait paraître digne qu'à la condition de revêtir les pins belles formes cl de se voir rehaussé des plus beaux ornements. Kn cITel, ce genre d'édifice se voit, dès les plus anciens siècles , orné de toute la magnificence dont chaque [M'uple fut eu possession. L’homme, dans sa piété, semble n'avoir jamais eu rien de trop beau [mur orner la demeure de la divinité, et nous lui devons celte justice que, pour y parvenir, il mit à conlribuliou tous les arts; ou dirait même, [sirruis, que la coiislrucliou n'a été qu’un prétexte [)Our trouver une or'casion de pouvoir étaler tout ce luxe d’un décor aussi splendide qu’extraordinaire. Rap|)ellcrai-je ici les temples île l’ancienne Egypte dont toutes les [Kirois sont couvertes de sculptures; citerai-je ceux de la (jrèce et de Rome avec leurs grandes scènes des frontons, leurs métopes, et leurs frises courantes sous les portiques; ajouterai-je encore les rauuuinenis religieux de l’Inde? Tous ces édifices viennent fournir aiitaul de preuves de cette intention qui porta rhomiue à embellir le lieu consacré à lu divinité. Plus lard, quand le christianisme sortit des catacombes, cette même idée de la décoration extérieure des monuments du culte se reproduit, et on la retrouve dans l'apiilicatiou, sur les façades des basiliques, de riches cl brillantes peintures eu mosaïques; [mis.
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1)11 rcvini aux travaux du la sculpture. Ce dernier mode, qui so continua pondant le moyen ilpe, est précisément celui au([uel je m'arrête et dont il faut dire ici quelques mots. Vers le milieu ou le dernier tiers du Xllt siècle, l'on ne .se contenta plus, pour la décoration dit portail, de l'ageucemeut des motifs usités d'aljord, motifs qui consistaient un colonnes et pilastres ornés, en brillantes frises, en tympans à eompositions plus ou moins bizarres, etc. 1 ,'ctal de la civilisation et les propres de l'art avaient, sans aucun doute, considéré tout cela comme insunisanli on voulut une décoration ou un système de décoration qui produisit ])lus d'effet , et , ce système , l'examen des monuments prouve qu'on le trouva dans l'introduction de grandes figures représentant des personnages de l'histoire sainte ou autres, que l'un établit à l'endroit même où s'élevaient des l'olonnes dont elles prirent la place, .\insi disposées à droite et à gauche de la porte d’entrée, ces ligttrcs ont l’air des gardiens de l’église, et elles semblent même en imposer au transgre.sseur, sur l’esprit duquel leitr vue dut exercer une certaine action; tel nous paraît, ilu moins, leur but. I.’Kglise, en les pbu.-ant au seuil de la basilique et sur ce point ince.ssammeiit fréquenté, eut vraisemblablement une intention, et cette intention se devine. En ces siècles |>eu avancés et où les seieiices étaient si peu répandues, on sentit la nécessité d'instruire et d'instruire le plus profondément. Or, le moyen de l’instruction par les yeux parut très- convenable, et, dès ce moment, on le développa par degrés et ù tel point qu’un jour, toute grande église ou cathédrale devint un livre oit chaque Tidèle trouvait, rendus par lu pierre ou par la couleur, tous les principaux faits dont se com(H)se reiisembic tle la religion. De ce jour, la décoration sculpturale des façades, des portes, des porches, etc., fut, pour le catholique, comme une espèce île memento où chaque bas-relief, chaque personnage avait sa signilication, et l'on comprend alors que tout fidèle, en passant sur ce point, faisait ù la fois son cours d'histoire, de morale et de religion; car, pour les hoinines du moyen âge, on peut dire que c’était lit le grand livre de la science et l'encyclopédie populaire de ces temps peu lettrés. Mais, on se tromperait fort si l’on croyait que l'art de la décoration arriva, tout d'abord, à la composition de ces portails tels qu’on les établit au XIII' siècle. Le XII' , qui ouvrit la voie, fut beaucoup plus modeste. Dans les premiers moments, on se contenta ilc certaines statues; puis, à mesure que l’art et les connaissances se développèrent, on y ajouta d'autres personnages et d'autres figures. Elles étaient, le plus généralement, prises dans toutes les époques de l’histoire sainte ou de l'histoire profane, et cette réunion pnuluisit bientôt tout un vaste ensemble oITraut les principaux traits de rAiicioii et du .Nouveau Testament, auxquels ou joignit parfois les actes ilu genre humain depuis la crénlion de l'homme et sa chute dans le jardin d'Ièden. — Comme on le voit, l'idée générale est encore la ujén>e, et, dans l’église des chrétiens comme aux temples de l’Egypte, de la GK'cc et de Uome, c’est toujours la même pensée; la ilécoration extérieure de l’édifice semble avoir été un vaste livre déroulant les plus belles pages de rhi.sloirc de la religion ; aussi, nul doute que celles-ci n'aient été destinées au même but : rinlluence sur les masses et l'instruction par les yeux!...
I.es deux planches que nous publions se rattachent à une monographie qui paraîtra dans notre supplément; je n’en dirai donc rien. Nous nous bornons à indiquer la date que l'on pourrait, avec quelque vraisemblance, attribuer au milieu ou au dernier tiers du XII; siècle; mais, je réserve, pour la suite, tout ce qui est relatif à l'appréciation de la sculpture, il l’histoire du dessin, ù la pose des figures, au système des draperies, au faire, etc., enfin, à la décoration des supports et à cette réminiscence anti(pie qui aura frappé quelques-uns de nos lecteurs.
DE L’ÉGLISE CATHÉDRALE, A CHARTRES
Dès les premières basiliques, l'Église établi), à la partie aotérieure, un portique ouvert ou une espèce de porcbe servant cumiue de vestibule à rentrée de l'édiQce ; celte conslruclion, par des molirs que j'expliquerai un jour, avait alors son but et sa raison d'être. Plus lard, lorsqu'au siècle de Justinien, le plan des églises subit une disposition nouvelle, les mêmes causes ayant fait adopter des dis|)osilioiis analogues , on ouvrit encore un porche à rOccidenl. Toutefois, un jour vint où l'on ne se contenta plus do ce seul portique; on en construisit un autre sur le liane de l'édifice; mais, celui-ci n’cul point le même but et ne fut pas érigé dans la même intention. On en voit de celle dernière es|>ècc sur l'un des côtés du Théolocos à Constantinople, de l'église de la Vierge à .Mistra , de celle de Saniari en Grèce, et d'antres; l'église même de la fameuse abbaye carolingienne de Saint -Call devait avoir des |)orchcs secondaires ou des issues latérales, .\insi , dès une ancienne date, l'on en établit en avant cl sur le côté des églises, c’est-à-dire que l'on y constate la présence d'un porche princi|Kil cl de porches secondaires. Leurs dispositions furent, on le (lense bien , très-diverses. Dans les basiliques latines, le porche forme con)mc une sorte de galerie transversale qui s'étend sur toute la largeur de l'édifice, disposition que les architectes de l'enq)ire grec adoptèrent. Pour lui voir prendre un autre plan, il faut arriver aux couslmctioiis romanes. A celle époque, ou restreint le porche aux dimeusinus de l'ébrasenienl de la porte d'entrée, puisqu'il n’y eut plus de catéchumènes; cependant, un certain nombre, comme celui de Saint- HenoU-snr-Loire, eun-iit encore des proportions considérables. A eu juger par les œuvres, les architectes du .Mil': siècle employèrent, à leur tour, des di.sposilions analogues; le nombre des colonnes et des voussures en retraite donnèrent naissance à des porches plus ou moins profonds; mais, il faut ajouter que, [uirfuis aussi , l'on préféra des galeries transversales et même de larges vestibules, comnie à NoIrc-Damc-de-Dijon et ailleurs. Telles furent, jusqu'à l'époque qui nous occupe , les dispositions le plus généralement adoptées.
I.a suite de notre ouvrage devant offrir les plus curieux spécimens de porches, l’occasion se présentera d’en faire connaître alors les variétés principales. Eu ce moment , mon intention n'est guère, pour l'incomplète série de nos planches de €harlre.s, d'entrer dans des dévelop- |>enienls que nous aborderons plus tard; nous réservons donc la partie de l'hi.sloirc, cl nous eu faisons autant de la partie archéologique, cet autre point non moins important de la question; car, dès une ancienne époque, la composition artistique des porches se présente dans des conditions très-dignes d’étude et sous deux aspects divers : je veux dire qu’on ne
MOYEN AGE. — XIIi: XIV! ET XV! SIÈCLES. — PORCHES L.\TÉRAUX. saurait en bonier l'exanieu à celui de l’archileclurc , mais qu'il faut l’élendre encore à la partie décorative, dont le rôle, parfois, est très-considérable.
Au XIII! siècle, le porche, comme situation, ne varie pas; il est encore placé à la partie antérieure de l'éitlisie et aux croisillons du transept. Ce n'csl pas le lieu de mentionner ici les exemples remarquables de la première espèce ; nous ne devons nous occuper que do la deuxième, puisqu'il s’agit seulement de ceux de la cathédrale de Chartres, qui sont érigés sur les lianes de rédifice.
L’absence momentanée des planches, qui complètent les monographies de ces deux porches, nous empêche, avons-nous dit, de parler des dispositions architecturales et surtout de pouvoir établir quelques comparai.son.s; c'est un travail remis. Dans celles des planches que le lecteur jiossède, nous nous sommes particulièrement attachés à la partie décorative comme application des figures et des ornements, c'est-à-dire, que noua avons voulu montrer le système d'agencement des œuvres de la sculpture aux édifices, comme nous avons eu aussi |H)ur but de lâire connaître quelques-unes des phases de la statuaire religieuse sur ce point de la France au début du Xlll! siècle. Mais, n'empiélons pas sur un sujet qui doit fournir la matière d’une des plus belles études comparatives. Renfermons-nous donc, en attendant le complément de nos monographies, dans des bornes plus modestes, et contentons-nous de relier la partie la plus brillante de ces porches à une série de considérations que nous avons émises au sujet des figures et des bases de la façade occidentale de lu même église.
Nous avons dit que la construction du portail et des porches de certains monuments religieux semble n’avoir été qu’un prétexte pour offrir aux dérrorateurs , statuaires ou ornemanistes, une occasion de déployer tout le luxe d’un système que l’on pourrait presque prendre |)Our le grand livre d'instruction de la société à cette époque, et nous avons ajouté que cette espèce d’encyclopédie de pierre offrait comme un résume des connaissances acquises à cette date. En effet, en examinant ces porches de Chartres, si peuplés de statues, si couverts de figures relatives à toutes les époques de l’histoire, en contemplant ces curieux bas-reliefs qui rappelent des actes ou des traits de l’histoire sainte et de l’histoire profane, on reste comme frappé de cette pensée : que l’Eglise, par l'iiAroduclion de ces images et de ces scènes, eut vraisemblablement un but ou une intention, celle satis doute d’instruire les niasses et do les édifier par la vue, ou la représentation de personnages célèbres qu'elle considère comme autant d'illustrations que le chrétien doit prendre pour modèles. Envisagée igius ce point de vue, l’étude du porche, comme celle de plusieurs autres parties de l’église, acquiert, selon nous, un haut intérêt, qui s’accroît encore de l'examen des sujets ou de l’exécution de la .sculpture; questions diverses qu’il faut cependant aborder lorsipie l'on veut se rendre compte do l’esprit d'uiie époque, des idées de la civilisation et des progrès de l’art. Sur ce dernier point , oit , mieux qu’à Chartres et à Reims , peut-on voir iiu tableau plus intéressant de la marche du travail artistique, dont l’action se développe et se produit graduellement selon les e conquêtes de la technique , depuis la statue dont les bras sont adhérents au corps jusqu’à la figure exprimant, par la noblesse de la pose, par l’expression du visage et par la vérité des draperies, cette perfeclipu idéale que l’ou chercherait, vainement même, dans les œuvres de la nature? foutes les phases de la plastique y sont rendues ou exprimées avec la na'tvclé de l’époque, et celle condition n'est pas un des moindres avantages que renferment ces édifices. Des myriades de figures cl de bas-reliefs, réparties sur tous les points du
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|>urche, expliquent les diUérculs traits de la Bible ou de l'histoire profane et furiiieiit comme nue sorte de musée en plein air; là, les légions de groupes, tous plus ou moins importants, frappent la vue, qui s'arrête à les regarder, et e'est ainsi qu'en entrant ou en sortant de l'église, tout fidèle peut voir la représentation des sujets dont le prêtre vient de reniretenir et dont Tageneement avait pour but de lui retreuiper la niciuoire. Je le répète donc, parce que c’est mon intime conviction : toutes ces histoires de pierre ont dû agir et réagir fortement sur les masses, et, dans les lieux où se trouvaient de tels moyens d'action, l’âme du chrétien dut être fortement impressionnée. El comment eu eût-il été aulremeut ! La reproduction de cette grande scène de la psychostasie ou du jugement dernier excita, sans doute, une douce émotion dans les emurs tendres et pieux, comme elle dut probablement jeter l'elfroi dans l’esprit de findilférent ou du coupable; le calendrier des saisons indiquait la série des travaux de l'agriculture et du commerce', les signes du zodiaque se rapportaient aux connaissances astronomiques; enlin, il n'était pas jusqu’aux légendes des saints ou des patrons locaux qui ne donnas.senl lieu à des bas-reliefs dont plusieurs furent souvent le sujet dont s'emparaient les conteurs dans les veillées d’hiver. Niera qui veut le but et faction ilc ce décor, que je crois placé pour riustruclion de tous; mais, je doute que l’on donne, de ces sculptures, une cause et une origine plus plausibles; car, un ne saurait admettre qu’elles aient été mises dans le seul but de l’oniciiKuit et sans une intention quelconque. Or, je vais plus loin, et je dis que, uuu-sculement on eut eu vue d'instruire les catholiques qui fré(|uentaiont l’église ou la cathédrale de leur ville, mais ejue celle décoration cul encore son influence sur les populations qui, à ccriaincs époques, venaient de tous les environs et même d’une distance assez éloignée, soit pour une exposition de reliques, soit )>our les grandes cérémonies que l'Église faisait avec tant de pompes et qui attiraient des masses de fidèles.
Par les motifs que nous avons énoncés, nous re|>ortous l’étude historique et archéologique à notre supplément, où le lecteur trouvera les planches qui complètent la monographie de ces deux porches.
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DE L’ÉGLISE DE SAINT-GEORGES, A COLOGNE
Parmi les siogularilés arcliileclurales, plus ou moios digues de remarque, il uous a semblé utile d'eii faire coiiiiaUre une dont, à coup sùr, bien peu d'archéologues out voulu s’occuper. En voyant l'édiGcc qui la |>ossède et en examinant ses petites proportions, on comprend que le voyageur et l'antiquaire, absorbés |tar les grands monuments de lu ville, n’aient guère pensé é jeter les yeux sur elle et à s'y arrêter pour se rendre compte des causes qui ont pu y donner lieu, bien que cette biaarrerie mérite de trouver place dans l'histoire de rarchitecture, et dans celle, en particulier, des conslrui^lions religieuses. Nous voulons parler d'un porche érigé en saillie sur le nauc méridional de l'église de Saint-Georges, à Cologne. — Comme composition et dispositions, c'est, très-certainement, nu morceau fort rare et qui doit, sous plusieurs rapports, être signalé à nos lecteurs. En elTet, je neeounais rien de plus étonnant et de plus singulier que cet ensemble. Par sou style, son caractère et son orueiueutation, ou apeicuit bientôt que ce porche fut soudé à une époque (X)stérieure à l'église romane ; mais, si l'un s'en tenait aux opinions qui ont cours, cette date devrait être rapprochée de plusieurs siècles; car, les documents pour l'établir faisant défaut ou étant [>eu connus, quelques antiquaires allirmenl qu'il faudi ait lu faire descendre aux derniers lumnents du moyen âge, et même, chose iiicroyablo selon uous, à l'époque de la Itenaissance. t)n pourrait, cependant, à l'aide de rexamen des moulures, des détails de l'urnemeulution ainsi que de la présence des aunelures, etc., on pourrait, dis-je , émettre uue opinion qui nous semble un peu plus fondée, et je pense qu'eu désignant le XIII' siècle, peiit ètro même, à cause du retard dans le Nord, ses dernières années ou le comineiiccmenl du XlVt siècle, ou ne serait pas loin de la date exacte ou de la vérité.
Plaçons-nous maintenant sur un terrain moins obscur et étudions la partie architecturale. — Au moment où cet appendice fut élevé, la forme et les dis[iositious des (torches étaient parfaitement définies. De nombreuses églises, construites eu arc à plein cintre et eu arc aigu, pouvaient eu fournir des exemples, et ccux^;i étaient fort variés. Malgré cette variété de modèles, il est vraisemblable que l'artiste, chargé do construire le sien, n'eutendit point suivre la voie commune en répétant, avec des variantes ou des différences, le système général de composition et d'urueiiient en usage à sou é|>oquc. Sans aucun doute, il se crut assez habile pour se lancer dans l'innovation, et, possesseur peut-être d'une idée nouvelle, il saisit cette occasion pour faire preuve, sinon de haute science, du moins de génie et d'iinaginatiou, et il com[>osa le porche de Saint-Georges dont rarrangeinenl est sans contredit uue singularité architectonique. Eu effet, par sa forme et sou orncmcntaliou, ce porche doit être regardé comme une œuvre com|ilétement eu dehors des données générales, ou de ce qu'on fit jus<jue-là (>our cotte partie de l'église. Or, comme il s'agit exclusivement, eu notre étude, d'un appendice construit après coup, c'està-dire ne faisant (mint corps d'tiaruionic avec le inonumeui, nous nous occuperons moins de la manière dont il y est relié que de lu cum|>ositiou et du décor cux-mêiues.
Le plan ayant été publié, je pa.sse à la dis[M)sition intérieure. Ce porche s'élève, de la base au sommet, sans aucun intermédiaire, quoique la composition fasse l'effet, à rextérieur, de présenter deux étages. L'a|)parence n’est là que pour servir à la combinaison inventée (tar l'artiste. Eu l’examinant avec soin, on voit qu’il eut la pensée de ju.stificr son porche par une entrée;
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au-dessus, s’ouvre une larije arcade qu’il décora d'un crucifix doiil rai<cncenieiil devait produire un grand cfTct; je dis : devait, parce que le cruciüx ue s’y trouve plus; mais, d’après le rapport des personues qui l’ont vu et d’après les attaches qu’on y remarque, tout prouve l'existence ou la certitude de cette composition, abattue par quelque événement. Un fait, a.s.sez simple en lui-mème, a pu faire naître l’idée de celle disposition dans l’esprit de uoUc artiste. On avait établi, sur la façade d'un certain nombre d'églises, (le grandes ligures do criicilix, scul|ilées en un relief plus on moins saillant. Celte di.sposiliou l'avait sans doute frappé et conduit à en introduire une dans la composition d'un |iorclie; seulement, et c'i'sl rune des modifications qu’il y apporta, il consirüisil ce. porche sur l'un des c6lés de l’édifice; car, pour lui, face latérale ou façade' occidentale était' tout un. Il avait imaginé une composition décorative ; elle lui parut neuve cl originale, il chercha l’Occasion de l'établir sans s'inquiéter du lieu, et il mil sou crucifix sur l’outrée d’un porche latéral comme il l'aurait vraiseiublablement placé, dans les mêmes coiidiiious s'il lui avait été . donné d'en bélir un à la façade occidentale. Mais, ici, se présente une des principales particularités de la composition. Ce crucifix ne fut point sculpté sur le massif d’ûn mur. CoinpIétemenI isolé au milieu d'une arcade, il n’y tint que par les partie^ inférieure et supérieure de la croix, et cette disposition, aussi neuve que hardie, offrait, par sa situation dans le vide, un effet remarquable-, qui était encore d'une grande légèreté (*).
Du reste, la 'composition architecturale, de sou côté, ue niànqüc pas d'un certain mérite. Selon nous, cette dntréc à deux arcades semble fort bien combinée pour recevoir la croix du crucifix; («lis. celte vaste baie, formant comme un immense cadre, compose un très-convenable intermédiaire et un solide julien k ce fronton curviligne, fmi des plus anciens du genre.
Peiil-élre, ne serait-il pas hors de propos île chercher à sé rendre compte de» motifs ou des causes sons l'inniieiice desquels l'artisle chrétien, prêtre ou laïque, semble avoir comiHisé sou œuvre. Pour nous, la composition de ce porche prouve que son auteur était un de ces hommes hardis ou novateurs, qui.chcrehent , dans leur esprit, des effets nouveaux et en dehors des pratiques ordinaires. Mais, ce qui dénote à nos yeux rhomme supérieur, c'est d'y découvrir une intention évidente d'avoir voulu et su eonibiuer sa eréaliun de inaniére à faire jouer un rôle au décor, ce qu'on olilini auqiorche de Saiiit-Gcorgcs, où on le plaça dans une condition à agir sur ceux qui sq- rendaient à l’église. En examinaiit donc cette œuvre, on y découvre , iiellemciit celle partie du programme de l'artiste, et fou acquiert la preuve qu'il se proposa pour but d'opérer. sur fcspril des fidèles; car, à vrai dire, l'archileclure semble surtout conçue et disposée pour faire valoir le grand motif de sculpture, qui était d'offrir un résumé du catholicisme dans la ligure de Jésus crucifié pour le rachat des hommes; oolioii que le cbrélieii doil avoir toujours présenio à la pensée, et, plus encore, lorsqu'il se rend dans le temple. Or, avec les idées de symbolisme répandues au moyen âge cl avec celles de l'acliou sur les masses ^ fl l’aide de l'iconographie représentée sur tous les points de l’église, or, dis-je, quoi de plus convenable, pour préparer le fidèle qui vient assister à la commémoratioii de ce sacrifice, que la vue de ce grand sacrifice, Irudiiil matériellement par.l'art, afin de servir à la fois d'cii- .seigiieraent et de nindèlcL.; c .
(1 II raniit i|iK- iTltiMlispnstlion'ii étS repriMliiils quelquefois sur îles [lotnls iliverset ù des dates lo-.-diffêrenles: car, je pusMsle. d,ins m .1 cullci'lion, une gravure qui prouve qu au .WItr .iéele et dans l'une de nos provinces, on bülil une éplisi.» avec façade-poletie dans'une jjonm-c .ihsolunieni idealique. -
CLOCHER DE L’ÉGLISE CATHÉDRALE, A PISTOJA
Vers une date eucorc obscure, mais loi'squc le clergé calholic(ue eut été, depuis longteiii])s déjà, en possession de l’édifice qu’il avait bâti comme lieu d’assemblée, on s'aperçut qu’il y manquait certaine partie : un moyen spécial et assez puissant pour informer les fidèles des heures des cérémonies. Le déveluppeuient de la religion nouvelle avait, dès cette époque, prouvé rinsuOisaiice des premiers modes d’annonce (*). L’emploi d'un instruiiieiil à son aigu, la clochette, qu’avaient tour à tour adopté les Égyptiens, les Hébreux, les Assyriens , lesPerses, les Grecs , les Étrusques, les Romains et même quelques peuples du Nord, offrit, très-\Taiscmblablen)ent, la solution des reclierches, et il est fort probable que l'idée vint alors de s’en servir pour cet olfice, non plus en l’agitant avec la main, mais bien eu la faisant mouvoir d’une autre manière, ajirès l’avoir disposée sur un point d’où son retenti.ssement pût être entendu; mais, pour ce, l’on dut en accroître les dimensions. Tout I porte donc à admettre qu’il faut attribuer la découverte du moyen à l’application de cet
instrument. La constitution de la clochette, telle i|u'on l'employait à cette époque (-), semble, en clfet, avoir fourni l’idée ; mais, comme la petitesse de scs proportions ne lui aurait point permis de remplir sou but , ou pensa , sans doute , à eu augmenter le volume , et la cloche fut créée. 1,’adoption de cette forte clochette (*) suscita, comme nous l’avons dit, une autre création : celle d’un monument destiné à la sus|iendre, et, sur ce point, la forme ainsi que les dispositions do cette nouvelle œuvre, le clocher, durent encore être trouvées, puisque les Romains ne le connurent pas. Telle nous parait être l’origine de rétablissement, à l’extérieur des églises, de la cloche et de l’édicule alfectés à la destination que nou.s avons fait connaître.
Cependant, on se tromperait fort si l’on croyait que le clocher fut d’aborti tel que nous le voyons aujourd’hui. Dans le principe, ce ne fut VTaisemblahlement qu’un édiciUe en bois, fixé à l’une des parties de l’édifice, ou bien qu’une construction de pou d’im-
( I ) nVnlerMis point aborder ici ce sujet ; nous en parlerons dans notre étude sur /es cloches , qu'ils précédèrent , lu
prétÀCote «otice étant plus purticuliéromeDt ronsucrée i une question d'architecUirei.
(2 ) Il me |karuU presque certain que l'antiquité n‘a (»as connu la clocbo tetio que nuus la voyons dans les églises al Jes beffrois du moyen âge; on n’en a trouvé, du reste, aucune dans les fouilles opérées juiu|u‘e{i ces derniers temps; et, rc qui mu confirme dans cette opinion, c'«it que les mots, dont se serranl les autours, semblent désigner beaucoup plus une cU^- , cliettc, l'élite ou grande, qu'une cloche proprerount dite. Ajoutes encore que l'on a découvert un assez grand nombre de
^ clocbettes, do formes extrêmement variées, ^ que lexnien des bas-reliefs et des peintures nous a permis de constater ,*
l'usage de tel instrument chez qucb]uee peuples fort anciens. « ,
' (3) Quoique l'on ait remarqué, dans les écrits des auteurs grecs et romains, plusieurs passages d'une nature l admettre
que les anciens employèrent de grosses clocbettes, nous pensons cependant qu'elles ne furent pas très-fortes, et qu'ainsî, * *
l'on dut, A l'époque de leur application A l'édifice chrétien, on augmenter le yoIudks mais, cette augmenUtkm, elle la subît ^ ^ •
encore et à plusieurs reprises pendant le moyen âge Jusqu’au jour où elles atteignirent définitivemonl les proportions des plus grosses cloches d’églises et de beffrxMS.
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|H>rljiiico, CO (|iT«ni numiiic un campanilr, c'osl-à-dfrc uue arcade simple cl seulement évidée pour recevoir la cloche d’appel ; mais , lorsque le christianisme se réjumdil et lorsque l'art (ut plus avancé, alors on érigea des tours tpii , à une certaine époque et dans certains lieux , devinrent prestpie des tnonuments plus ou moins splendides. Ainsi , en créant des édicules en bois, en hiMissant des <‘aiu|>ainles et des tours en pierre, le clergé n’eut sans doute d’autre Imt que d'y placer une ou plusieurs cloelies destinées à appeler les lidèles, et ce fut pour ré|K)udre é un besoin que l'on éleva, près ou sur l'église, des constructions affectées à siis|>endrc rinsirument à l'aide duquel ou entendait porter au loin l'annouce des cérémonies. Pour atteindre ce lésultat , il dut venir à l'esprit tie placer la cloche dans uue légion élevée, afin (jue le sou pût, avec facilité, parcourir l’esiuice et ix'paiidrc, sur les divcis points d'une circonscription, un retentis-semcnl que tout aurait étouffé si on l'eût produit dans lies régions ha.s.ses, c'est-à-dire à lu hauteur, pour la ville, des maisons environnantes. La destination du monument détermina, ce nous semble, sa forme et sa hauteur. Restait à donner au clocher des dispositions plus ou moins artislii|ues; ce fut l'œuvre des hommes, et l'on sait que la variété en fut très-grande. Celte variété produisit luéme, sur certains points, dt‘s différences si tranchées qu'il convient, jKiur en faire l'élude, de les classer séiiarément.
Indépendamment du campanile à une ou plusieurs clorhes, il y eut, au moyen ége, deux es|>èccs de tours caiii|)anaires : — Celle de Irglise, ayant pour but d'annoncer les heures des cérémonies, et — Celle de la eommiiiie ou beffroi, que l’on destinait à lu convocation du ban et l’arrière-ban. — Néanmoins, il parait que ces deux desliualioiis uc furent pas toujours .séparéi-s et distinctes; car, nous savons que, parfois, lu tour de l’église senil de beffroi communal; mais, ce ne dut être, sans doute, que lors des premiers tcm|is de la fornialioii des coiiiinunes et bien avant l'é|>oque de l'érccliou des beffrois et des bùtels de ville, ou dans des lieux privés de ces deux genres d’édifices. — Enfin, disons, pour compléter ce <|ui concerne la tour ecclésiastique, qu'on y érigea des autels dont il sera question ailleurs.
L'élude du clocher se présente à rinvcsiigaleur sous deux aspects divers : ou il est isolé et proche l’église, — ou il fait corjis avec elle et se trouve aiusi combiné dans lu couslruiiion. .Mais, le clocher ne resta pas toujours à l'étal unique; un en établit plusieurs, et certaines églises en reçmrenl luénic un nombre assez considérable. Nous pourrions citer des monuineuls ix'ligieux |K)urvus de deux, trois, quatre, cinq clochers et même davantage. — Je ne traite |ias de leur situation; on la fera couuallre dans chacune de nos monographies. — Comme plan , ces clochers affectent surtout trois formes : le rectangle , le polygone et le cercle. — Quant à leurs dispositions, on s'en occupera dans une autre notice et nous n'eu parlerons que sur un point. On y remarque, dans la partie où se trouvent la ou les cbH'hes, des baies plus ou moins ouvertes afin, sans doute, de donner passage û un plus ou moins grand volume de .sou. — Je u' entre pas dans l'examen de leur décor, il dépendait de circonstances |>arlirulières; nous ne nous eu occuperons qu’incidemmeut ici et en ce qui touche plus particulièrement celui du clocher de Pistoja.
Sous le rapport de la composition et des dispositions, le clocher de cette église offre une glande analogie avec ceux de quelques basiliques de Rome , dont la |HUiie inférieure est un massif à surfaces nues, sans doute pour leur donner plus d'assiette et de solidité. L)u reste, cunmie cette construction semble établie afin d’étre vue de loin et non du pied de la tour, on réserva l'ornementatiou pour la |iarlie supérieure ; mais, il est probable que le décor
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arrliUi'ctiiral avait encore un autre but : celui de donner plus de léitèrclé dans le haut aliii de diminuer d'autant le poids de rœiivrc. — Par sa tialure, ce monuaieiit doit être elass<‘ dans la raiiiille des clochers à plan rcctangulainr. Sa base présente une niasse solide cl nue, raisani opposition a>ec le décor de la partie su|H'^rieure. Trois galeries superposées et établies sur les quatre faces de la tour, donueut à celte partie une grande élégance ; entin, un derniei' étage, surmonté d'un toit tronqué, avec belTroi et docile, coui'oiini' l'édilire. Ce beffroi appartient-il à la construction du XII" siècle, et la cloche fut-elle placée d'abord eu ce lieu? Le doute est, à coup sûr, permis. i.a largi'ur de la baie, ouverte A l'étage inférieur, me semblerait avoir eu une destination que je ne trouve plus justilice, de nus jours. — Mais, an décor qu'offraient les membres ornés de sculptures ne sc bornèrent probablement pas les cvigeuces du clergé cl de raivliilecle; ils voulurent ajouter, et l'on y adapta certain mode en u.sage, vers le -\P siècle, sur quelques points de l'Italie, de la France, etc. Dans ces lieux, on ne se contenta plus des seules œuvres de la plastique, telles que : chapiteaux, coriiiclies, inodillons. figures, etc. Des artistes, religieux ou laïques, qui avaient peut-être vu certains inonunieuls de Coustanlinuplc, résolurent d'appliquer à la décoration des édifices plusieurs |>roduils que fournissaient des gisements locaux , et il eu résulta tout un système d'ornenieiitation spécial il ces localités, parmi lesquelles nous citerons la Toscane janir l'Italie, l'.\uvergnc pour la France, etc. L'inlruductkm , dans la bâtisse, de pierres diversement colorées donna, aux éilifices de ces régions, un caractère particulier de polychromie dont 1a nature offre encore cette particularité notable : que l'action du temps ne saurait promptement l'atteindre. — Nous appelons l'atlentiou du lecteur sur l'emploi de ce système de décor que nous étmlicrons en détail. Il semble, dans quelques parties, procéder de la mosaïque, et l’on peut aussi le considérer comme une transition ou le passage à l'application de la peinture murale à l'extérieur. Sur ce point, il est évident qu'ici la chaîne des idées continue ; .seulement, ou la voit se renouer et se produire à l’aide de moyens divers.
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DES ÉGLISES CATHÉDRALES, A PARIS ET A MEAUX
L'idée de celle |tarlie Irausversule, qui, dans les niouuniciits religieux, a reçu le nom de tramsept , c’est-à-dire sou agencenjeul aux premières basiliques chréliermes semble être le résultal d’un besoin ou la conséquence d'une nécessilé. Lorsque le cUrislianisine sorlit des calacombcs pour pratiquer, au grand jour, les cérémonies de son culle, il créa des bàliineuls pour servir de lieu de réunion ou d'assemblée ; mais bieulûl la masse des uéophylcs et des fidèles devint si considérable qu’il fallut multiplier Ics basiliqucs, afin de recevoir ce nombre toujours croissant de nouveaux convertis. Comme 'on le pense bien , tous ces édifices n'eurent pas la même importance, et plusieurs même durent avoir des proportions telles que les architectes furent contraints de s’écarter des plans et des dispositions jusqu’alors adoptés. On éleva donc de grandes et de petites églises. Or, cette remarque dévoile ici un fait. Pour la construction des ces grands vaisseaux, le mode des petites basili<|ues à une ou trois nefs ne put convenir. On no connaissait pas encore ce système d’éperon de soutènement que l’on uüinme contre- fort et arc-boulanl, cl cependant il fallait maintenir de grands murs droits, destinés à supporter le comble. C’est vraisemblablement alors que la pensée vint à un architecte d’appliquer à ces églises un moyeu ou un expédient qu’on avait déjà mis en pratique dans quelques monumcnls de Rome : celui d'établir transversalement une autre nef sur la nef longitudinale, et, ainsi disposées, ces deux constructions, qui s’areboutaient eu se croisant, produisirent reffet voulu, c’est-à-dire une condition de stabilité ainsi que île duiée, qui ouvrit une voie nouvelle à l’architecture des églises. En effet, par cette combinaison des deux nefs en sens contraire, on obtint comme une sorte de solide d’éperon naturel, et l’idée de cet éperon fournit, comme résultat, un véritable progrès duos l’art de les bâtir. Grâce à ce moyen, l’église put occuper une plus large surface, connue elle put recevoir aussi des dimensions plus considérables, et réunir, conséquemment, de plus nombreux fidèles. .\ux extrémités de cette nef trausvcrsale, les murs moulants finirent en pignons triangulaires; puis, uu comble en charpente, établi sur le tout, vint supporter lu couverture des toits. Tel fut, dès l'origine de l’Église, le point de dé[>art d’une des principales parties des monuments religieux. Celte idée
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reconnue el nii$c en |>nili(|ue, il ne s'agil plus que d'cu varier le plan, les dispositions ainsi , que le décor; ce fui l’effet du temps, des hommes et des idées qui se sont produites pen-
dant le cours des différents siècles.
L'on u’altend pas de nous une analyse ou un examen des transformalinns que subit le Iranssepl à toutes les époques cl chez tous les peuples. Pour cela, il faudrait pouvoir les indiquer à l'aide de planches qui nous manquent. Nous devrons donc, eu leur absence, nous borner à 1 ■ • quelques traits jténéraux ; ils seront destinés h servir d'acconi|)agnemenl à nos gravures. Tou-
^ ' lefois , je n'aborderai point le chapitre de la consliuction , mais seulement celui de la dis-
* . position el du décor.
Dès les XP et XIP siècles, le IraussepI, tel qu’on l'avait établi aux grandes basiliques, ne put s'adapter aux églises de l'époque romane. Les premières avait un comble en bois; celles-ci étaient couvertes de voûtes en pierre. Ou y ap|Kirta dès lors plusieurs cliangeinenis nolidties; car, après être passé [tar les mains des artistes de cette époque, il en sortit nouveau el Irans- ' formé. Mais tout porte à croire qu’aiusi conçu, il ne répotidil (loiiit encore aux désirs des hommes du XIIP siècle. Le bAlimenI de l'église, en reeevanl une extension considérable, força les architectes à donner à leur IraussepI des proportions basées sur rimportance des constructions nouvelles. Les croisillons prirent donc un développement en rap|)ort avec l'édifice, el, CCS conditions données, il n’y eut plus qu'à s’occuper de la composition architecturale. Celle-ci comprend ou se divise en deux parties : la bâtisse propremeiil dite el son décor. — Déjà les romans, en empninlant aux basiliques la disposition de leur IraussepI, y avaient introduit des modifications ; ils l’avaient établi sur de solides piliers eentraux contre lestpiels on arcboula des murs déjà pourvus île contre-forts, el le tout venant à se pousser, il n’y eut point à craindre de lasseuient et d'écart qui pût compromettre l'édifice. Ce système, les architectes du XIII' au ■XV! siècle l’admireul el le dévelop|ièreul; j'ajouterai même ipi’ils arrivèrent, sur ce [mini, à des résultats fort surprenants.
Comme nous l'avons dit, le Iranssepl consiste eu une coiislruclion disposér* Iransversale- . meut aux nefs cl ayant ou non des issues ou portes à ehacune de ses extrémités. Celle construction , qui offre l'aiipareiice d’une grande nef, coupe ou [léuètre l'édifice vers le milieu ou la partie postérieure, el, ]>ar son agencement, donne au plan de l’église la forme d'une croix. Quel(|ucs personnes oui cru voir une pensée de symbolisme dans celle disposition, 'fout ce que l'on peut dire : c’est que, vue de l'extérieur, elle donne au monument un certain jeu de lignes, une certaine silhouette, un certain effet pillorestpie qui manque aux premières basiliques ainsi qu'aux petites églises romanes. Ou doit eucore ajouter que celle partie de la construction produit un grand effet, au dedans.
Apn-s le chapiire de la bâtisse, qui est le plus capital, comme plan, dispositions, etc., arrive ■X ^ celui du décor des faces extérieures cl intérieures. Sur ce [loinl, il faut recouualtre que
les artistes des trois derniers siècles du moyen âge s’efforcèrent d’en varier les systèmes ainsi que les motifs; aussi, bien peu, coiimie cuin|iosilion archifeclurale et ornemenlalive, se ressemblent. Cette décoration participe, en général, des idées, <lu goût el des éléments pru|irrs à chaque époque, à chaque pays et encore à chaque région Dans l’ensemble des parties dont se • compose le Iranssept, celle qui exigea le plus d'études el de combinaisons de la part de l’a'rchi-
lecle fut évidemment la face, qui, aux extrémités, fait retour à angle droit et constitue un large ^ •• ehainp au décorateur; <[uant aux faces latérales, elles répètciil, avec plus ou moins de va-
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riantes, la disposition architertoniquc de l’église. Mais ce fut surtout depuis le XIIP siècle, que les faces septentrionales et méridionales semblent avoir réclamé l’attention des architectes; car elles eurent alors l’importance d'une façade secondaire, et parfois même on y établit des porches, comme à la façade principale. Là était, après celle-ci et à l’extérieur, le point ou Tendroil le plus orné; et, à en juger par l’importance qu’il reçut dans un grand nombre d’églises, on peut croire que ce décor dut être nn sujet qui exigea d’assez longues études.
-Ainsi, cette face particulière des croisillons fut, surtout pendant les trois derniers siècles du moyen âge, l’une des parties du monument que les artistes se sont plu .A embellir d’une façon splendide, et, quoique secondaire par rapport à la façade occidentale et principale, ils y réunirent souvent presque tout le luxe de l’ornementation. Toutefois, si la face occidentale, par sa position antérieure et la plus en vue lorsqu'on se rend à l’église, dut recevoir une préférence dans la di.stribution du décor, les architectes sentirent cependant que les faces apparentes des croisillons, qui font saillie et qui souvent présentent un aus.si grand développement que le juirtail antérieur, appelaient, réclamaient et méritaient, comme lui, une certaine ornementation, puisqu’elles avaient, pour ainsi dire, rimporlance de façades secondaires.
Convaincus de cette vérité, ils comprirent les exigences dues à cette partie de l’édifice, cl voulant sur ce |H>inl comme sur tant d’autres faire prévaloir lu question de l’harmonie, ils n’hésitèrent point à compléter leur oeuvre ; aussi y introdiiisircnl-ils le décor. Lorsqu’on examine les plus beaux exemples, on y coastale que, bien des fois, ils surent trouver, pour rembellissement de ce point, des compositions brillantes et qui méritent, à bon droit, l'éloge des personnes versées dans l'histoire cl la théorie de rarchileclurc.
Celte cousialalion faite, une autre observation se présente à l'esprit. Non-seulement l'extérieur du IraussepI servit de (irétexle ou de motif à l’artiste pour déployer son plus ou moins de talent dans l'art de la composition et dn décor, mais il saisit l’occasion qui lui était nITerte pour exercer de nouveau sa science à rorueraentation de l’intérieur. Nous devons, toutefois, nous hâter de dire qu'il agit, en cet endroit, avec beaucoup plus de sobriété, lai grande loi de l’harmonie était toujours son guide, cE grâce à elle, il comprit que, pour ce décor, il n’y avait, le plus souvent, qu’à répéter l'ordonnance des nefs principales et qu’à introduire le système des faces nord et sud dans une composition qui pùl s’accorder avec celle des parois est et ouest du croisillon. Cependant, malgré cette règle, qui semble avoir été presque généralement siiivie et adoptée, il est eonstant que, quelquefois aussi, celte composition intérieure s’écarta beaucoup de celle du dehors. C’est, fort vraisemblablement, lorsque les travaux intérieurs furent faits à une date éloignée, coniinc cela eut lieu à l’église cathédrale de Meaux.
Il est encore un point qui, dans cette question, mériterait d’ètre étudié si nous pouvions présenter quelques planches à Tafipui. C’est le cas où tout ou partie dn Iranssept a été ajouté postérieurement à la construction primitive. Nous signalerons, comme exemple en ce genre, le croisillon septentrional du Iranssept de Notre-Dame, à Paris. Parmi les particularités que renferme son étude, je dois mentionner ces gauchissements et ces faux raccords, qui produisent des déviations beaucoup moins appréciables sur les lieux qu’à la vue ou à l’examen . du plan.
Nous aurions voulu aborder une élude comparative des principales transformations qu’éprouva le transsepi depuis sa cnm|aisition pour les ba.siliques latines jusqu’à la Rn du Wt siècle, •.
MOYEN AGE. — XIII!, .XIV! ET XV! SIECLES. —CROISILLONS DE TRANSSEl’T.
ot cxamiuer aussi ses disiM>silious les plus caractéristiques taut à l'extérieur qu’à l'intérieur, en étudiant tour à tour les questions diverses de plan, de dispositions, de décor, de construc* tion, etc,; mais, comme je l'ai dit, le manque d'exemples ou le petit nombre de nos planches ne me permet point d'entreprendre ce travail. Cependant il e(it été intéressant de |touvoir traiter plusieurs questions d'un assez haut intérêt, et, parmi clics, le chapitre des croisillons à façades rectangulaires, celui des croisillons à plans curvilignes et |>olygauaux , et enfin plusieurs autres questions dépendantes do cette partie; mais, par la force des choses, nous nous abstenons.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_9uv8HYJGvwkC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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